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LETTRE .PREMIERE. 

Càmmtntain fur la Loi des Jou^e 

, Taihs , dédié uu Roi, par M. Bou- 
chmé^ÇûnfeUter d'Eiaty de l'Acd- 
dénué des Infcriptiofis & BelUs- 
Lettres ^Docieur-^Rég^nt ^ la Fa- 

: cuUi de Droit de Paris ^ Leclear 
& Profejfcur Royal du Droit de la 
Nature & des Gins ; à Paris ^ de 

; J? Imprimerie de Moutard , ri^ Vàtf . 
Mdthurins , Hôtel de Clugny; i v^l. 
m-4^ d6 t6z pages. 

l^Es Romains,, Monfieur ^pendant 
plus de l trois-cents ah^^ furent gou>- 
Vernè^ j?âr lés Mœurs', beaucoupplus 
pmfîatîtes -que iesr toix. Ce fui lorC- 
ijiZ.N^ i(kî Juillet. Aij 
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qu'ils commencèreiit à fe corrompre 
qu'il falluc aller chercher dans la 
Grèce, des moyens de réprimer leurs 
vices , & de les contenir dans le 
devoir. Dans Tenfance des Sociétés , 
dit Tacite, (i) lorfque lès "hommes 
croient encore^ exempts de paffion^ 
& de crimes , on ne connoilloit nî^ 
les punitions ni la contrainte ; îl 
p'étoit pas béfoin de les exciter par 
des récompènfeSjà pratiquer la Verra 
qu'ils aiment naturellement , & , 
comme ils ne défiroient rien d'in- 
jùfte,on n'avoit rien à leur défen- 
dre.. Mais , lorfque régàlité fut dé- 
truite, lorfque l'ambition & la vio- 
lence fuccédèrem à la piodératioa &- 
à l'honnêteté , on vit s'élevçr .des 
Tyrans, & plufièurs Peûples^font 
ireftés éternellement fournis à un joug 
defpotique. Quelques-uns cependant 
' préférèrent l'empire des Loix à celui 
d'un homme \ d'autres ne, fe fourni- 
rent aux Loix qu'après s'être lafles 
de la domination d'pn Maître. Les 
Loix fiirent d*abprd propomonnéeç 
à là fimpHciré ides hômrues.'Les pluç 

■■ ^ ',. ' ! ' , ' ! — r ]. ' i ' ^i ■ ] 
(x) Annales» Uv. |.c]iap« 2^. 
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célèbres fonc celles qui^ ftirenc don- 
nées aux Cretois par Minos , aux 
Spartiates Ç3it Lycurgue. Solon , 
bientôt après , coinpofa pour les 
Achéniens un Code plus étendu 6c 
plus rafiné. Romulus exerça' fur les . 
Rbriiains un empire arbitraire; Numa 
gouverna le Peuple par la Religion 
ôc la > crainte des Dieux; TuUus & 
Ancus fignalcrent le,ur5 R.cgnes par 
quelques Réglemens ; mais Servius- 
TuHius foc une efpéce de Légiflaceur, 
& fes Ordonnances bornèrent, même 
r Autorité Royale. Après l'expulfioa 
deTarquin,Ie Peuple for long-temps 
dccupé à défeadte fà liberté contre 
fés Patriciens > enfin on créa des 
Pccemvirs qui firent un choix des 
meilleures Loix étrangères , & gra- 
vèrent tout- le Droit CiviF for douze 
Tables. Les Loix qui foivirent, diri- 
gées quelquefois contre les coupa- 
bles, furent beaucoup plus^ fouve^nc 
le Auit de Tambition , de la vio- 
lence 5c des partions les plus injuf- 
tes. &c. 

Quelque refpeâ: qu*on doive au 
génie de Tacite , cet Apperçu n*eft 

A iij 
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m profond^ ni exa<5t. On voit, qw^ 
ce gtatildJBiftotiefi ado ptoit aveu-' 
glém^nc la fable de l'Age d*6r , &; 
hippofoic Irn fiécle heureux où les 
homrtïes , parfaitement égaux entr*- 
eux , étoi'ent fans paflîons & fans' 
vices.C'eftauflfîropînion de Sénéqur, 
& de lu plupart des anciens Philblb-^ 
phès;maisîl$ cbnnoiftdîèntWal laNa-- 
ture' humaine. Par tout où les Hommes 
ont été réunîsjil y a eu des paffiôns &* 
dés vices, excepté dans les premiers, 
eçms du Chriftianirme. fl n*a jamais 
exîfté aucune Société ou les biens fuC-- 
fcnt Communs, & dont les membres 
fiiflfènt parfaitement ésaux. IL faut 
Jâiflèr aux Poètes xette brillante chl- 
ïhère.' Les Phîlofophes ne connbiflènt 
jfeint d*autrè Age d'or pour les Socîé-l 
tés hufliaîries queccluîoiilapauvreté,,* 
les privations 5 les befoins mettent un 
fîein aux paflîons des^Particuliers , & 
lès dirigent vers les objets utilea. Il cfl, 
tïifle & honteux pour rHttmanité,que 
)ar-tout les bonnes mceius âyent-été 
è friiît de la fîàiplicité , de l'igno- 
rance & de, limpuifiTanœ de faire 
le mal.^Toute Société qui s'éclaire. 
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qui s'aggrajidit , qui s'enrichit, (e ' 
corrompt nécelTairement, 

Chef d'une troupe de bandits & 
de brigands , Romulus fit' quelques 
Loiiy uniquement pour réprin>er le 
crime \ Nama jugea que la crainte 
des Dieux écoit plus forte que celle 
des Loix mêmes, pour arrêter les dcP- 
ordres. La plupart des autres Rois, 
uniquement occupés de la guerre , 
n'eurent pas le temps de fonger à, 
la Police. Ils jugeoient eux-mêmes , 
avec les feules lumières du bop-fens, 
tes cauies les plus importantes, & 
renvoyoîent au Sénat la décifion des 
autres : ainfi le Peuple (è trouvoit fou- 
rnis au caprice des Grands. Heureu«- 
fement il y.avôit alors bien peu dsf 
conteftâtîon;& Thonncteté publique 

_ adouciffoic la rigueur de ce derpo* 
tifme : mais , après l'expulfion des 
RoiSjJ'ambition & l'avarice des Pa- 
triciens s'ctant augmentées , le Peu- 
ple fut ccrafé. Il faffifoit d'être Plé- 
béien pour être condamne; les ufur- 
pateurs étant en même temps les 
Ju^es, La tyrannie fut portée à un! 

tel excès que le Peuple fe révolta/ 

Aiv 
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Il obtint des Protedeaèi qai dé- 
fendirent Ta liberté avec bi^aucoup 
de courage i mais il n*y; avoir pas 
de juftice à efpérer , tant que tes 

- conréftations des Particuliers feroiei^t 
Jugées arbitrairement par les Patri- 
âèiys. Les Tribuns fentirent eux- 

. mêmies qu'ils travailloieiie en vain 
à enridiir le Peuple , **il, n*y avoir 
poinr de Lpix qui a(^ratîenc les pro- 
priétés, & fi là fortune des PlébeioH; 
idépendoit toujours de la fantaifiis 

. des Patriciens ; ils demandèrent à 

. grands cris un corps de Loix.qui 

ièrvîr de bâfe à tous les jugemens» 

Les Patriciens, accoutumés à ne re- 

-connoître d'autre loi que leur va» 

lonté , s'opposèrent avec beaucoup 

<ie chaleur à une demande aufli jufte. 

'Ils furent enfin dbligés de. céder à 

Tempreffèment & au voeu unanihie 

de la niulritUwie. . On envoya des 

Béputés dans la Grèce , alors le cen-' 

trç des lumières & des connoitïan- 

ces humaines , pour y recueillir les 

, meilleures Loix. Ces Députés don- 
nèrent^ la préférence aux Loix de 
Solon , parmi lefquelles ils en ad- 
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niirent auflî quelques-unes de Dra- 
con. Dix Magiftrats furent nommés 
pour faire Texamen & la rédaâioa 
de ces Loix. lis fîrenc un choix de 
celles cjui leut parurent les plus 
convefiables aux mâ^urs & au ca- 
radère de Romains', ils yjoigiiirenc 
la plupart des Loix portées par les 
Rois, & les anciennes Coutumes du 
Peuple Romain. Leur jtravail fut 
expofé & fournis au jugement du 
Public, (ur dix Tables de bois;fir, 
enfin il fut univerfellement approuvé 
& adopté. On y ajouta peu de temps 
aprcsjdeux autres Tables , & le tout 
forma ce fajneux corps de Jurifpru- 
dence Romaine connue fous le nim 
Hç Lai des Dou:^t Tables. On peut ce- 
pendant remarquer que cette légis- 
lation ftit établie fous les plus.mal- 
heureuxaûfpices, & rappelle une des 
plus funeftes épcMques de l'hiftoire 
Romaine ; les Légiflateurs abuscreiït 
du pouvoir qu*on leur avoît confié,&: 
s'érigèrent en Tyrans Aq leur patrie* 
Àppios Claudius, leur chef, employa , 
r^utorité que: lui donnoit fa charge j 
pour arracher une jî^une fille des br^ 

^ - AV 
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de fon père, & força ce malheureux' 
père a égorger lui-mcme Jia fille pour 
la fouftraire au déshonneur. 

On a blâmé les Romains d'avoir 
eu recours à des Loix érrangcres; 
il faut plutôt les louet d'avoir fçu 
profiter dé la fageffe & des inftirutions 
utiles des autres peuples; d'ailleurs 
ils n'ontpas a:lopcé fans difcernemenr - 
& fans choix les Lôix atciquesj ils 
les ont perfectionnées; ils ont trouvé 
le moyen de les approprier à leur 
conftitutîon & à>lenrs mœurs. Je vai^' 
maintenant parcourir quelques unes 
de ces Loix. qui paroilîènt plus cariea-* 
fes & plus inrérelîàntes que les au- 
tres. 

En voici une qui, au premier coup- 
d'oeil , paroîcra bizarre & grôffièrey 
& donr M. Bouchaud me femble 
avoir adopté une faufleinterprétarion. 
Je ne cirerai point' le texte conçu 
en vieux Litin , aujourd'hui prefqu'in- 
iitellij];îble, fi ce n'eft pour les Sça- 
vans. Maià en voici deux' explications 
en François. 

« Que celu^ qui a befoîn du té- 
w^molgnage de quw^qu'un, Te ttanf* 
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91 porte trois fois, c'efl-à-dire , trois 
» jours de marché devant ia maifon 
» de ce Témoin , & qu'à fa porte 
« il le fomme à haute-voix, en lai 
« difant des injures, de venir rendre 
>* témoignage ». 

La ieconde explication eft conçue 
en ces termes ; 

« Que celui qui manque de témoins 
3» pour appuyer fa Demande fe lïànC- 
3> -porte trois fois , c*efl-à-dire, trois 
« jours de marché , devant laniaifou 
« 'de fa partie adverfe , & que là , 
» en préfence de témoins, il liii dife 
vu à haute voix des injures »• 

Ces deux explications meparoifTent 
abfurdes. Suivant la première, n'eft- 
il pas extravagant d'aller dire des 
injures à celui dont le tcmoigiiage 
nous eft u'tile* & n eft-ce pas un beau 
moyen pour l'engager à témoigner 
dans notre affaire que de Toutrager 
par une infulte publique? 

Suivant la féconde expircâtion , 

n'eft-i.l pas contre le bon ordre de la 

Société de permettre à un Citoyen, 

far un (impie foupçon , d'aller, dire 

'des injures à un autre Citoyen à la 

A vj 
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porte de fa mai.on. S'il n'a point de 
preuves du délit donc il (oupçonne -' 
la partie adverfe, il doit (e taire. 
Quel homme pourroit être à l'abri 
de pareilles avanies? Le premier fou 
cjui' s'avifera de le croire coupable "^ 
. aura donc le droit de venir rinjurier. 
Les plus fages Commentateurs 
penfent, avec raifon, qu'^1 s'agit icr 
de celui qui refufoit de rendre té- 
moignage de ce qu'il (cavoit ou de 
ce qu'il avoit vu : alors la perfonne 
qui avait befoin de ce témoin , pou- 
voit aller à fa porte le fommer de 
fendre témoîgiirage , &: en cas de 
refus, lui faire les reproches les plus 
amers. Cette explication faitdifpa- 
roître l'abfurdité de la Loi. Il n'eft 
pas même néceflaire de changer le 
texte comme b font les Commen- 
tateurs. Ces paroles de la Loi Cui 
ujlimomiiin defiierif, peuvent très-bien 
& très - naturellement s'expliquer 
ainfi : Celui a qui fon Témoin aura 
manqué. Ce qui vient encore à l'ap- 
pui de cette interprétation c'eft qu'il 
y avoir réellement à Athènes une Loi 
ijui/permettoit de dir« des^ injures 
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au témoin qui refufoit de rendre té- 
jnoignàge. 

Malgré cette autorité qui paroît 
incoiiteftable, Mw Bouchâud fe décide 
pour la féconde explication fur la 
foi d'un pâffage de Laulubairc de 
Plrute, aâe ? , fcciie": , vers ^1 & 
3 2, UnCuifinierredematideà T Avare 
Tuclion des vafes qui ont été portes 
chez lui , & fe menace , s*il ne les lui ' 
rend , de faire du bruit à fa porte ' 
& de l'accabler d'injures î 

Ira me bcnè aroct Laverna> te jam nifi reddi 
Mihi vafa jubés y pipulo luic diiFeram ante 
a:dcs. 

Un Cuîfinier n'a'pas befoin d'crre 
aiuorifé pair la Loi pour faire une 
pareille menace à un vieux Avare , 
& Ton fcâit que les injures font la 
manicre la plus ordinaire, dgnt le 
bas peuple fe fait juftice , quand ii 
n*a pas d'autre moyen : ce paflagq 
ne prouve donc abtolument rien>& 
ce que M. Bouchâud ajoute ne me 
paroît'pas plus fondé^ en raifbn. « II 
» n'arrive que trop (buvent aubar- 
19 reau, dît-il, que la Partie qui a 
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* » le bon droit manque de preuves» 
» Or il eft bien dur, faute de preU- 
>» ves , de perdre fon procès. Ec c'eft- 
» une dernière r^dource- que la Loi 
55 a voulu ménager à ceux dont la 

.' >5 jprétencion eft plutôt deftituce de 
>' preuves que de bon droit ». Il eft 
bien dur, (ans doute, de perdre fb a 
procès , faute de preuve:; mais tout 
ce que la Loi peut faire ,«c'eft d'ex-. , 
cufer celui, qiii alors exhale fon dépit 
en injures : on dit vulgairement que 
celui qui perd fon Procès, a vingts- 
quatre heures pour maudire fes Ju- 
ges 5 mais que la Loiautorife exprefle- 
ment c^ injures, qu'^eîle en fafla une 
efpéce de commandement , il m^ 
fembre c^ùe c'eft poudèr le ménage- 
vment & ratténtion beaucoup trop 
loni. 

Si M. BouchàAid s'eft trompé dans 
l'explication de cette Loi, il a faifi., 
avec beaucoup de fagacitô, le fens 
d'une autre Loi qui permet à celui 
à q ui on a dérobé quelque chofe^ d'en 

^ faire la pcrquifition,çw/72/û/2Ctf & licio^ 
ce ft-àdire lîttéralernertt , avec un plat 
& unc'écharp6\ Apres 'avoir rapporté 
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les opinions d'une- foule de Com- 
jtieiltçiieurs , la plupart fort fingulic-' 
res & même extravagantes , il nousr 
apprend , d'après le "Grammaicieii 
Fcjlus^ la nianicrp donc fe faifoit 
cette perquifition. ci Celui qui fe plai- 
w gnoit qu'une clio(e lui avoit été 
3> détobée^S: que cette chofe -avoir 
» été portée dans telle ou telle rna-i- 
>f fon, repréfentoit devant leMagi- 
>• ftrar, ■& demandoit qu'il lui fôc 
» "permis de faire perquifition de la ^ 
» chofe volée dans la maifon qui 
» lui ^coit r^fpefte ; on lui faifoit 
'» prêter ferment, & prendre à tc- 
» moki lés Dieux qu'il n'entreroit 
» dans -la maifon que pour chercher 
^la chofe qui lui avpit été dérobée 
» & dans Tefpérance 3e l'y trouver: 
» Lorfqie le Propriétaire de la chofè 
» volée, avoit obtenu du Magiftrac 
35 la permiÏÏîon de faire la perqui- 
» (îtion du vol , per iancem & liclum , 
n ce Propriétaire lui-même, ou ce^ 
Si que nous fommcs plus portés à 
i» croire^ un Lifteur entroit dans la 
^ niaîfon fuipefte, ppur découvrir 
^> l'endroit ou Ton avoir cach6 le' 
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w vol ; mais, de peur qu'on n'ufat de 
ff fupercherie> ce q'û n'écoitqae trop 
i> fréquent , & con (équemment qu'on 
« ne nuisîc à des perfqnnes iniîo- 
>i cenres, où de peur que celui, qui 
>> vouloitfairela perquificioitdu vol 
>3 .n'eut d'autre vue que de couvrir 
» d'opprobre-quelqu'un contre lequel 
w il étoit animé d'un feijiriment de 
» haine, & enfin pour que celui qui 
>> faifditlaperquidtionjRit plus difpps, 
» il entroit tout mi dans la maifon; 
v^ mais par réfpeâ: pour les mères de_ 
>> famille & les jeunes filles, en qui 
» c'étoit un crime que de tourner 
.»' leurs regards iur des -étrangers , il 
» étoit ceint au-deffbus du nombril 
n d'uneécharpe qui s'appelloi t £/a/*/ai^ 
» de plus il portoit à la main , ôc 
» devant lui, un baffin fur lequel on 
?v expofbît , à la Yuede tout le monde, 
» la'çhoie dérobée qUi avoit été trou- 
>^ vée, fi, cette chofe étoit de nature 
» à pouvoir t.enir dans un. baflîn; 
99 mais le principal ufage de ce lanx^ 
» fut d'y dépofer la permiflîon que 
» Iç Magiftrat. açcordoit par écrit , 
n dt fair^ la perqaifition du vol »^ 
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Cette- dernicre aflèrtfon n'eft pas 
bien prouvée par le partage de Pétro- 
ne que cite M. Bouchaud, L'înter- 
pétation qu'il donne dans ce partage 
au mût jfiJcs^ diaprés Burn^j ne 
paroit pas naturelle; mais if faut 
içavoir ignorer quelque chofe , & il 
n y a rien de mkn certain fur Tufage 
qu*on faifoic de cie baffin. . 

La Loi contre les Débiteurs eft 
d^uné rigueur extrême ; &,daiT5 cer- 
tains points, d'une atrocité & dune 
barbarie 'révoltante; le malheureux 
qui fe troiîvoît hors d'état de payer, 
étoit livré entre 'les mains de Ton 
Créancier qui le faifoit conduire dans 
Ùl ionaiiron chargé (ie fers du poids de 
quinze livres; il l'y retenoit en pri- 
(on , le tràitoit comme un efclave 9 
& n*étbit obligé à lui fournir, pour . 
(z nourriture, qu'une livre, de tari- ^ 
ne par jour. Si au bout de foixante 
joursilnes'acquittoît pas, il perdôit 
entièrement fa liberté; Je Créancier 
piouvoit le garder comme fon efclave 
du le vendre en cette qualité à des 
Etrangers. Si le Débiteur avoit plu- 
fîeurs Créanciers, la Loi leur permet-» 
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to}t de mettre en pièces cet infor- 
tuné & d'emporter chacun mie partie 
de fon corps. Ce texte fait frémir. 
rHun^itc; quelque tourment que 
fè ioimi donné les entliouHaOes du. 
Droit Rdmain,pour Tinterpréter fa- 
vorablement, ileft é#dent,par plu*"; 
. fleurs paffàges décifife des^ Anciens ,. 
^e telle étoic la dirpoCtion de la Loi ; 
mais Pufage pfus doux Tabolit, &c, 
jamais elle ne fut exéciace. 

Une autre Loi inhumaine des 
Douze Tables ctoir celle qui permet-; 
toit au père de tuer, fur le champ, 
l'enfant ne H^onftrueux & difforme. 

Plufieurs Philofophes regardent 
comme une des chafes qui a le plus. 
contribué à maintenir les Mœufs- 
chez les Romains, le pouvoir abfolu. 
des pères fur leurs enfans. Il y a 
cependant , dans la dirpo.fition de 
la Loi , quelque cho(è d'odieux d^ 
d'atroce. » Que le père ( dit -elle). 
» ait fur fon fils , né d'un légitime 
y> mariage , -le droit de vie & de 
>5 mort , & celui de le vendre juf- 
« qu'à trojs fois. Si le père a vendu 
>* Toniîls Jufqu'w^jrois fois, qu alors 
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» le fils, fc^it afftaachi de j^ puiflancç. 
» paternelle » • , . . ■ . . 

Ce pouvoir paternel , tafticuç par. 
Romulus , & femblable à celui des 
Maures fur les £iclaves,duroic route. 
1^ vie du père , aucun de fes enfans> 
ne pouvoît ,s*y foaftfaire, à quelqu'- ^ 
âge^ qu'il fï^cf .pa^rvenu ^ ^ quelque* 
dignité quil fut élév^. Cependant/ 
plufieurs exempleÉ^ prouvent que Tau-. . 
torité du père ne le difpenfoit pas 
des égard^ & des rerpeéts dus à la* 
première Magiûrature de l'Etat, 
lorfque Ton hls en étoit revêtu.^ 
Aulu-Gelle raconré que F^bius-Maxi-. 
^ mus y étant Conful , rencontra un. 
jour fon père qui étoit à cheval, IL 
étoit d'ttfage que tous ceux qui 
croient à cheval en d^fcendoient par> 
reipe^l", quand le Conful pafloit; mais 
le père de Fabius^perraadé que le pou-, 
.■voir paternel le metcoir au-de(Tus de- 
cet u(age » refta à che^aK Les Liâeurs:. 
même n'oioient , dans une conjon-. 
Aure fi délicate , faire valoir les pré- 
rogatives du Çonfulat. ; mais le 
Confiil j voyant approcher fon pcre». - 
ordonne à fes Officier^ de lui faire 
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matcre pied à terre. Les Liâents" 
obéifiTent j & le père enchanté court 
embradèr un fils qui aVoit foutenu 
la dignité de fa Place , & Ja majefté 
du Peuple Romain , dont/ il étoit 
dépofitairc. Rome étant devenue,(ous 
ks Empereurs, Un Etat derpotiqne, 
les progrès du luxe , & la corruptioir 
des mœurs abolirent prefqu'entière- 
ment le Tribunal dorneftiquc,& lé 
pouvoir paternel : on rapporté 
d*Àdrien , qu'il relégua dans une 
Ifle,un père ^ pour avoir tué à la 
chafle fon fils qui enrretenoit ^n 
commerce criminel avec ùl belle* 
mère 5 re qui prouve évidemment 
qu'alors les pères n*avoient plus fe 
droit de vie & de rnort fUr leurs 
enfans. * 

Les anciennes Loix Romaines 
étoient ex trêmement fé vères à Tég^rd 
^des femmes. Elles ne les reeardoient 
comme digqes de jouir de la liberté- 
dans aucun temps. Le veuvage même 
ou le divorce ne pouvoit les affran- 
chir ; elles reftoient toute leur vie 
fpumifes au pouvoir de leur mari, 
ou à celui de leurs parens. Elles 
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jouiifoienc d'ailleurs de très-grands 
privilèges ; elles étoienc honoi:ées 
& refpeiices comme ellesle (ont 
tou)ours , par-touc où il y a de bonnes 
mœurs^Romulus avoit ordonne qu'on 
leur^ céderait le haut du pave dans 
les rues ; qa*on s'abftîendroit en leur 
prcfenc« de toute obfcéniié; qu'on 
ne fe moutreroît point nud à leurs 
yeux; qu*elles ne leroient point te- 
nues de venir fe défendre devant 
les Juges. » Pour que l'Honneur du 
»y iêxe(dit Valcce-Maxime ) fut plus 
yy en fureté, les Loix ne permirent 
» point à. celui qui citoit une femme 
» en judice , de la faidr ail corp*? , 
» afin que fa robe ne fût point 
» fouillée par Tattouchemènt d'une 
. H main étrangère ».- 

On.diûinguoitychez les Romains, 
ie fimple .mariage d*avec les noces, 
4.es. noces ètoienc de trois efpéces. 
-La plus fkinte &la plus'folemnellè 
de toutes ètoit celle qui fe faîfoit par"" 
^Onfafcanon ; die exigeait la pré*- 
ience du fbuverain Pontife , & du 
S?$ètrQ de Jupiter; délie de dix té» 
moin^ dearaau qui I^éf o^ , en prd* - 
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rnot&çant eetûtines paroles > paflbit 
•entre Icç mains du mari y après, u^ 
ifâcrifice oiâirr, dans lequel les deux 
époi»: imaiigeoii&m du pain^faJtdTuue 
/fbrcç^ di? ftoiïujnt^.què les.RoTnains 
«ppelloien'c far-^ de Jà le mot: de 
%Qnfarcatiûn. Cette efpcce de noces 
éioit rcfervée aux Patriciens. On- y 
pratiquoit un grand nombre de 
-Gérémonies longues , niinutieufès , 
crnfcaraflantes. , & qui ' pouv oient . 
durer -quelquesfbis. plù&urs jours i 
qu'un coup de tômierré fe fît ea^n^ . 
dre peûdaiii lat célébration , tout 
denieuroic fiifpendu ; s'il furvenoic 
quelque (îgrie de raauv^ais . augure , 
il falloir tout recommencer. Les 
unions cimentées |ïar ïà. iconfarca^ian 
étoient prefqu'indiflblublesîiè iaHok 
l^oùr les 'difloudfre eflîiyeri Jante aàtre 
fcrcmonle, appel lée dé(micathn ^'èrx^ 
Gore plus fatigante & plus déiiàgréi- 
ble que la premièrç. Toutes ceè 
circonftances réunies contribiaèrent 
teaucaup ^ à dégoûter, les Grandi rde 
Rome.de cetterefpéoe <le»nariageî; 
•&;, du. temps de ;Ti|>è^elj '.>elle ^étoil 
- 4éj4 JDonibée - çiil àn^êk^êée^i) mi '^ si 



^ 'A N N é M: 17SS. 15 

La féconde efpéce de noces s'ap- 
ipelloit cocmption^ÇtC confiflok, comme 
ce nom l'indique , dans une vente 
iimulée^par laquelle les époux s*a- 
chetoienc & fe vendoient mutuelle- 
ment ,eîî prononçant certaines pa- 
roles folemnelles 5 dont Cicéron fait 
niemibn,fans cependant nous dire 
prêcifement quelles croient ces pa- 
joles. Peut-être étoit^ce la même 
formule dont parle Plutarque , dans 
fes Quejîions Romaines. Ce Philo- 
fophe rapporte que la nouvelle époufe 
étant arrivée à la porte de la maî- 
fon de foii époux i on lui demandoit 
qui elle étoit, & qu'elle répondoit, 
comme fi elle eût parlé à fon nou- 
vel époux : où vous ferc^ Caïus je 
ferai Caïa ; c*e(l-à-dire : oA vous^lerez 
maître ôc pèrt de familUy]t ferai- 
maîtreffc & mire de famille. Boece 
I30US a confervé une autre formule 
plus claire & plus naturelle, & qui 
reflemble beaucoup à celle qui eft 
en ufage parmi nous : L eppux de- 
mandoit à répoufe fi elle vôuloît 
être fa femme; elle répohdoit qu elle 
le vouloit bien, V répoufe, à fon tour. 
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demandoic à Vépoux s'il vouloit ctre 
fon mari; il rcpoiidoit : o«/. Quaric 
aux formalités ôbfervées par la future 
époufe, un ancien Grammairien nous 
apprend qu'elle apportôit rrois pièces ^ 
de monnoie ; elle en tenoic iihe à 
la main, & la donnoit à Ton mari; 
elle en avoit une' autre' dans /à * 
cbauffure ; elle ôftroîc celle-ci aux 
Dieux Lares; la troifiéme,écoit dans 
une bourfe y dépofée dans un petit 
"^ bâtiment, conftruit à la hâte, à ren- 
trée de la maifon de l'épôùx , & 
qu'on aGattoit après la ccréhionie. 
Avec la première pièce de monnoié, 
la^ femme écoit répuiée acheter fort ' 
niarî ; avec la deuxième elle étoit 
cenfce acheter les Dieux Pénates; 
avec la troifiéme elle à^hetoit Ten^. 
trée de la tnaifon. ïn effet, avant 
- que 4*y entrer , Tépoufe ftjournbît 
quelque temps dans le jardin; &,s11 
n'y avoit point de jaTdirijfous ce petit 
^dificè dont nous avons parlé , con- 
ftruit à Tentirée de la mai fon , & 
qu'on appelloit Co^^erw/77 vîcînalcm 

La troifiéme eipéce eft là plus 
fingulicre I & la plus éloignée d^ 

l'ûfâge 



r ' - 
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Fiffage des autres feufdef . Voîd loi 
termes de ia Loi : « qa-«^ femm^ 
^ ^uri /«r /^ /i^ de mariagi , ikioâi 
j» JéÊfts avoir oifirvé ^umnjityaucK^U 
I» térémomic^ aura vicu un mn fouè 
^ ic mimt tek avec tin hommtj ^ômèt 
n «A p&uveir de cet komau ^n fuaUU 
i» dt Ugitimt ipoiife\ & dé^'unnt fli 
>» pr^pritUyà moins q^ty dans l€<9m$ 
» de Cannée , là femme ne fcfoit dè^ 
M Jiniée de. U maifsrn de €ci hêMmé 
, » durant trois naiis >♦. Ce mariage 
eft appelle ^ par les fcrtfcôlifukes , 
mfiiiMjnûn. JA. BotitiiaiKl ohCetye qa*À 
mefure que le luxe ûUgffHnPa ^ & qut 
ks femmes dermrtnt pius rickes^ rien 
n€ fut pim fréquent qui de$ nêces cûm^ 
triées fans muettn de cts tmfi rits f 
Us femmes ne yculurtnt pùts remettra 
t&ers pèrfonnes, leurs hiens à lu dip- 
erition dun époiix \ ellé^ préfirèr^em 4li 
$enferver la propnéié nmurelle de lear 
^dat,& dF avoir des biens paraphernauxi^ 
14 ire paroît ni ^xzûç, , ni pbilofofdti^ 
que de dire que les femmes devinrent 
pka riches à me(tfre ijoe /« luxe àa^ 
gmentaickt YmpticmsLÛon^lmiek 
n'eft'pasixne augmemarion de riche(^ 
n>iZ.N^x6.ïJuilUu B , 
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£es.ireât c.cé à (beihaicer^que M« BdiH 
chaud eut marqué plus prcdfém€!nt 
la difFçrencç qu*il y avoit pour reflfe't 
entre \^ JimpU mariage &c les noces, 
& fiir-tout qu'il nous eût appris s*il 
y eut jamais à Ronâe une efpéce dC:. 
lnarjage,<oà la perfonne de lepoufê: 
ne fût pas remife à la Mfcréùon Je 
tipoux.y conime il femble Tindiquefc 
lôrrqù'il dit que les femmes ne voulu-- 
rem plus remutfc leurs personnes à la 
iifcrêmn iun.ipoux* 

Le divorce ctoit permis par •la. 
Loides DouzeTableSi.Lorljqu un raari^ 
vouloir, répudier fafemnîe, il a{Tèm- 
bloit Tes parens & f^s amis, leur 
«xpofoît les raiCbns qui Peiigageoiènt 
^rompre fon, mariage i. fi cesraifons 
érojent approuvées de Taflèmblée , H 
àifirmoitpar ferment devant les cen- 
ieurs, qu*il ne faifoit divorce que^ 
. pourjdescaufes légitimes; enfuite il 
flaettoit'/a femqie hprs de fa maifôn>. 
apr^s lui en avoir ôté les clefs, & rp» 
trifait» Içs rablettesifur lefquelles le 
coutir^t étpitécfit. Les moeijrs étoicnç 
fi fîiTlplé$ ^ fi, pures dans les premier^ 
temsdQ \% République Romaine, qujç 



pendant refpace' de cinq-.ceritsanç'i 
onne vitaucuta divorce. Xè premier 

' qui éndonna l'exemple i Tan deRome 
533 , ' fut un certain Sidpitius - Car* 
viliusRuga. On Ta beaucoup blâmé} 
mais très - înjuftemént : ce'fiit par 
fcrbpule & par dclicateîïé deconfcien- 
ce , qu il répudia fa femme. Les ceri- 
feurs avoient porté une Loi qui or- 
donnoit a tous les Citoyens de jurer , 
qu*eh fe mariant, ils n*avolènt eii 
vue que de donner des fujets à Icrat. 
Cafvilius avoit une femme trcs-ver- 
tueufe & qu'il aimoit beaucoup; mais 
elle étoit ftérile ; il auroit cru violer 
ia Loi , en lasgacdânt , & il facrifià 
{6\\ arnôûrà la religion du ferment. 
Le divorce devint affez fréquent 
dans la fuite, & l'on vit des maris 
répudier leurs femmes pour les cau- 
ses les plus légères. Caius-Sulpitius 
(Gallus, fe fépara d'avec 'fa femme j 
parce quelle étoit fortie la tête nue. 
|Q. Antiftius Verus répudia la fienne, 

: parce qVîl l'avoir trouvée çaufant 

dans la rue avec une coutifanne. P. 

Sempronius.SopHus fit divorcé avec 

(à femme , parce qu-elle avoit été au 

. Bij 



Speâacle i foii infçv. Ooéiron ïa»» 
Toya (k chère Tértmmi pous épouref 
«ae fefl^e plas riclie qoi le mk en 
éfst die payer ie& dettes.. Ba géiiéc^bl 
le grtnd aime dies iènhnef qo^oti 
f^dioit étok de déplaire* 

Cécptt une andeiiâe cmittitnechist 
les Rotniaitts^ qé^iui mari , aprèsavoiT 
e« pèi&ettf s tnhmdt fa femmes eét 
le droir de It çedet à qaelqu*tin ds 
les amîk , pour qu'elle portât ia fh 
ctmditédans tmèaBtre fiiiiiiHet c'eft 
ûisA ifÊC le YerruetixCàtàn drUtiniiie 
céda, à^ amt HortéhfiuS) Ta femn» 
Marcia^ft: la reprit tnGàttjlca^&j^'ék 
fiit devenue vieèlie. 

Ut i^i de Romdi» étaUiflaif lén 
tnatis fàges et ieurs femmes. Quand 
^5 s'étoTent rendut^ coii^kfe$ 4% 
ëtdtète tm de ^c]fiietqii'aQtre cdsnèjp. 
le Goàremement iê TepDfeÂt iùr leaei 
inans Bc for leurs pareàs ^ du îoîli 
d'Miflraire leur Procès ^Id^ les fwdr 
4afm riatérieer de la matfeiiu 

A«hi-Gette lobfifrre qii*à JLogmêc 
«danstont le Ladam ^ies ièménesube 
iba^oiaenc 'jamais de T3n^ & ^e ta 
cQOtaiMtbe s^lenérii&keatrrf^al» 



;^i4MTod«ifit pour décQ^vrii à 1*04^0^ 

tm. Caic^o , dans iibn Traifé for lit 

çiie <i*^voir b^ du yiq, éroK c^mkr 
▼erte cU rappiobrepol^liqu^ *?**?• 

iàgf du même Caion «À («tatc^ui^- 
hh^ foigf la <ii^reté^ Si m (rtmv^ji 

lisfdimâmia uwr^aHs AOfadnUfffi^ 

ftmis de M moMinr au dhigi^ 

Valéry- MMim^ lappone qu'Igllir 
fws Malins» ^ »piî^ (k kmm^ i<m 
Je bâcoa po^ Vf oit hvk du vu\; &; nom 

fMioif ajfaiit py^^f U bQtsWê oà l'ofn 
\fm(€oîc l«$ cleÂ du ceUî^r^fiicoNi- 
4^imnéiit pat fes p^rens, à moitfk 
4e &im.Certeabfi;ineiice du ¥in foiK 
tes feinnKes â^ eotxfèrva king*^^nis« 
.^eoM^ depuis l^<îhâ^d de LEmpifr 

dlralietBlondos, Hiftori<èn dttcjttmato* 
MM &éck, ucoate avQkV^ilci<;ootra( 

B ijj 
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^e mariage dudouziéfihefiécle , pat 
•lequel le nitpr époux promet au père 
'de répaufe quci toutes les fois qtirfllê 

. fera en couches, -il lui^ipcrmetVfa*-, 
•pendant les huit prenrtiérs î6îiVs,'dè 
boire la quanticc de . vhi qui fera 
convenable , & que > toutes les fois 
qu*elle fera malade^ il lui permettra 
d'en boiiré de Tavîs dli tttedëcin , tant 
-que durera la maladie; M* prorriet 'çA 
outre de Wi }aiflfer*^ià> l\bértï?'d'^. 
boire-beauc<^p»-à iàlièqate'-grând'fèiîê^^ 
- Uér udi tiô n prodigliee darts ce CrfS^- 

. mçntaire , les- profondes cetfeerck* 
& les nombréufès^cîf atidns , dont M 
eft rempli, en rendront la- ledùre 
pénible à ceux qui ne lifent que pour 
s'amufer^ mai^ t^us les^^toateùrs àè 

. Taiitiqui té ; tous' ceux qtti« fe plàîfent 
à étudier'' les càfdlâctes W feS ftixî^ft 
des' hommes , le trouvèrdm très^ttfi-, 
rieux & très-intéreflànt^î cette nou^ 
velle produétion de M* -Bou^chaîid 
«nous a paru très-^ propre^à' (buÉehtt: 
Se mêmie à augmenter Istjéputàtîôh 
^u'il s^'eft ac |uife par plttfleurs iSavÔiSs 
«tfvrages. ..•"-'''• î -;b.u'' . ,:. ilt» 
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LETTRE. II. 

Cours de Morale Poétique ^ tirée des 
Auteurs ClaJJiquts, à tufage de la 
JeuneJJe des Galléges \ par un an^ 
cien Profejjeîir de^ ÊUnïverJité de 
Paris; àParis , chei^ Varin, Libraire^ 
a Cimage Sainte Geneviève , rue du 
petit pont y au bas de celle S.-Jac^ 

. queSytP zi. , 

Jj'AUTEUR,au commencemeiiit de fa 
Préface , s'appuie de raucorité de. 
M. de Saint- Lambert, dont il cite 
le palFage fiiivant , tiré des remar- 
ques fur le.ver^ Gj^. du IV* chant 
des Saifons : ^ 

- Les Phi 'ofophes ont eux - mêmes 
tant dcjlime pour la Pcéfie , quils 
fouhaiient quelle s'occupe du foin 
if embellir Us vérités utiles , les prin- 
cipes de Morale , & les vertus qui 
font la bâfe & le bonheur des Sociétés. 
Il leur ejl^ démontré que les précepteiy 



tmbcUis par f imagination ^ la mtjurt 
6 tharmonlt ^ font effet fur tous tes 
PtupUs4 

Pour confirmer une vçrfté auflî 
^sicienne,.au{Ii généxa^lament rçcoar 
nue , le i'ufftage de M. de Saint- 
Lambef t nVtoît nuKemeac iiécetfaire* 
Dte «out ccmp>, la vcmaMe Pôclîe 
ft ea Idr Morale pour bafe« Ce ne 
/ojic pas Lçs Philalbphe» mademes 
qui (e font aviles de fouhaiier les 
premiers qu'elFe s'ocCupàt du (oîn 
cPembclBr leîs vêtîtes miles; mais ils 
font les premiers qui ayent ciïàyé 
d'en bannir la fidion 7 le mouve* 
^eot r ^ colortô , les images, pottf 

^â tééttice à de Âoides fentence^ » 
& à des préceptes arides. Horace ^ 
aisquel qh ne reflif^ta pas le titrai 
de Phibfophe ,, écoir perfiiâde qo^ 
les Poèmes d'Homère étpient pju^ 
mites po-ur enfeigaer l'a Vef tu , que 
iims les dogmes da Porçiqae. 

Il foat çependaw convenir que 
ia verdficatîon feule, fans le fecoucs» 
4e la fidVon ii ét% images poétiques % 
eft encore plus propre à incalquec 

' If s vérités utiles , fe les prijucrpea. 



.^e là Morale 9 q«e la profe la p!us 
éloquente. La cadence 6c Miaripome 
d'un vers bien fait» gravent aifémeilt 
dans la mémoire la pehiee qu^il ren- 
fermé :. voilà, pourquoi tes anciens 
Légiflateurs^ les ancien) Philofbphes 
Vont point dédaigné ce moyen înnp- 
cent : ils ne parioienr aux Peuples 
-qu'en vers, pour frapper leurs efpries. 
Si Ce faire écouter avec plus de 
plaifir & d'intérêt. Les Dieux eu%^ 
mêmes ne rend<Meht qtfen vers Iem:$ 
oractes. Nous avons encore les vers 
. dorés de Pytlîagore, les préceptes de 
' Thépgnis^de PbocyliJi Se autres qui 
font moins des Poètes que des Phf- 
lofophes verfificateurs. 
' Ceft dans le mètn^ efprît que VA%» 
teur eftimable de ce petit Ouvrage a 
recueilli lés (enténces & les maximes 
répandues dans les Auteurs çlafli- 
"ques%&.a pris la peine de les ver- 
iîfier, pour que les Jeunes-gens s'en 
pénétrent mieux , &^ les retiennent 
plus aîfément » Ces maximes, épar fes 
. » dans les Ecrivains de l'Antiquité, 
>> oi\ elles ne fè préfentent que de 
h loin en loiu,&, fouvent mêmet 

Bv 
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» altérées par le mêjange 4^ ce qui 
» lés prtcéde pu les ïiiic, ^ù , point 
,M de devenir quelquefois plue .dan- 
>>/ gereufès que (alucaires, étant une 

* w fois recueillies & i:apprpcHées,épii- 
M rées, développées, feront une'ini- 
» préflîou plus vive, plus- <^ûre. & 
w plus durable fui* ces jeunes c/prirs^ 
>> dont la précieufe fenfibilité » occu- 
n pée de bonne heure à dès objets 
» honnêtes , fe prêtera moins dans 
»> la fijire à la féduftion du Vice >'. 
Le premier livre qu'on met entre 
les mains des jeunesr^ens, dès leur 
^ entrée dans la trarricre des études:, 

' 'eft'un Recueil des faits les plus in- 
' téreflans & les plus inftruftifs de 
l'Ancien Teftamentf écrits, à la vc- 
rite, en la'ti'g, maïs du flyle le plus 
fifnple & le plus clair, ain qu'avec 
les principes de "la langue" des Rq- 
"mains , ils apprennent. au|îî . un^e 
\Hiftoire qui eft le ifondénient de 
leur Religion. L'Auteur a choifi dans 
ce Recueil le tableau lé plus cou- 
chant; c'eft celui du vertueux Totiç. 
Les Hiftoriens profanes ne noijs 
\offrent rien' qui foit' plus propre à 
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former le copur , à élever l'âme » que 
la vie de cçt admirable Ifrachre; 
&îmchie dans cette foule d'aven- 
tures romanefques , où les Aureurs ^ 
donnant une libre carrière à leur 
imagination , ont mis en œuvre tous 
les moyens d'émouvoir la fenfibilité, 
on n'en trouve point qui approche 
de cette peinture fi naturelle & fi 
pathétique d'un véritable homme 
de bien. On y voit un jeune-homme 
qui réfifte au torrent de l'exemple ; 
qui, malgré les railleries & les per- 
lecutions- de fes parens^ 5c de fês 
Compatriotes , refte inviolablemenc 
attaché à la Loi de foh Dieu. Après 
avoir fatisfait au Culte public, Ton 
premier foin & Ton unique plaifir 
eft de chercher les malheureux, de 
les foulager , de partager avec euN[ 
fà table & fes biens. Sa vertu ne 
lui attire que des di^rgrâces; il perd 
fà femme , il perd la vue fans qu'il 
lui échappe aucun fiurmure. Il fup- 
porte avec un courage inébranlable 
les reproches amers qu'on lui fait, 
alors fur l'inutilité de fes bonnes = 
avions > & il & croit aflez réconv-^ 

Bvj ^ 



3« tAKNSB lltTMR4JV, 

peÀTé de roue i^ bien qu'il a &îr»^ 
par le cémotgiiage d^ ia confcieoce** 
£i;^n Diea $ cok>reni: des cpreiiivës 
qu'il a fait, fubif à Tobie, fait cefleir 
Teipéce de fcandale que pouvoic 
donner aux profanes lé malheur d^on 
homme il i^(lei& il le comble do. 
faveurs. 

Une pareille H4ftoire)(î touchante 
par elle-nwne, o'a befoin des cou- 
Ifurs ni de rEk>quence ni de la 
Poede; & la (implicite délicieuiè de 
TEcrivain facré vaut mieux , pour les 
âmes fènfibles , que tous les orne- 
mem de TArt. L'Auteur a traduit 
ipéciaiement les fi^blimes préceptes " 
de Tobie à fon fils, &, en général ^ 
toutes les maximes «5c ks iaftruâions 
renfertnées dans cette Hiftoire. 

'Lorfque les jçmies-gens (ont un. 
peu plus avancés dans leprs études » 
on leur feit lire un autre Recueil 
qui contient ce qu'il y a de plus 
inftruélif dans le^ Philofopbes & les 
Hiftoriens de la Grèce & de Rome. 
Ce Recueil offrait à notre Auteur 
une abondante nK)i(Ion de Morab.. 
V4MKâ comme il a p^raplu;a(c un itès- 
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beatt paflage de la XVr Epître dç 
Sénçque :- 

fiiNT qu'on ignore, U (knt qo'oi^ étudie r 
II eft un an qu'on ne Tait pm^s bien. 
Il faut rapprendre au noios toute la vie : 
Cefi tandt vîvrt : cb ! tandis qu'il n^eft rien 
Qu'ion jûc fe pique aujourd'hui de connoîrre , 
Qaoi ! ppi^ Varc £eul» qu'on ae peut fana 

danger. 
Sans déshonneur »faQS crime négligêf. 
On ne croit point avoir befoinr de maître ? 
Ah 1 je rougis pour vous, pauvres humains l 
Je vois courir aux falles de fpeAacles : 
^a-t-on de même entendre les oracles 
De la jfagefle ! £h ! dans fes tempics faints 
Tout cil défert : vos théâtres font pleins^ 
Qoctte cohue ! & comme l'on s'y prcffe ! 
Conune on s'émet^» on pkufe,on s'int^refR»!. 
Qaclk importance on met à. ces jeux vains », 
A briguer > vendre, ou donner les fufftages ^^ 
£t va-t-on là pour fe rendre plus fages ? 
Non : pour juger d'un bon comédien. 
Qu'on fait de cas de ce talent futile l 
Mais ou s'apprend le feul tnétter ittile , 
Ôii fe pourroit former Thomme de biçn ? ^ 
Hélas ! toujours on Voit les places vuidess 
£r rien de quoi nous foyons moins avides* 
S'agit-ii d^être un bon ârammairien ? 
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Ou d*cxc€ller dans la Fhilofophie ? , 
Que de travaux , de temps on fâcrifîc l 
■ Mais &*agit>il de faire un vrai Chrétien } 
Quelle jiitié î pas un iqui s'en foucic. 

. De ce Recueil , TAureur palTe à , 
Horace , le plus moral ôc le plus 
philofophe' des Poètes de TAntiquifé. 
Horace eft plus agréable à traduire 
eji vers que Séncque ; mais je' ne 
içais s'il eft plus facile.UnTradudleur 
elt peut-être plus accablé que fou- 
tèiiu par les grandes images Se la 
fublîme poéfiç derOrîginal. ^ 

Y^Jci un morceau de rOde 17* 
du .11^ livre. Horace s'y félicite d'a- 
bord de n'avoir, ni fafte ni luxe dans 
jra.maifoa, de n'avoir 

Pbinr de Laquai?, Çoint de Mcffîeur^ dorés* 
Qui fiii- Fcs pas fe ticimeiu honorés 
De relever de fa robe éclatante , 
Et déployer l'ail^plifude flottante. 

Puis il ajoute ; 

Grâces aux Dieux qui m*ont fait des pré^ 
fens ' ' " , 

Plus de mon goût, j'ai bon cœur^ & bon fcns. 
De la droiture j une veine coulante , ' 



Un peu d'cfprir, en dofc fufÈfàntc. 
Sur-tout (fut il fort {jIus heureux !) Je puis 
Paire do bien, tout pauVre qae je fuis. 
Riches & graads v chacun mcfoUicice : 
£c de mes foins chac^iD fe fclicice. 
De vous, ô Dieux , je n'aucflds rien de plus, 
Pourquoi.Uûçr de mes vœux fiiperflus 
L'illiiftre ami- dont. là favcui: m'honore It 
Qua^d feulement pour d'aucrcs.jc l'implore , 
Content qu*alors il exauce mes vœux , 
Mon petit fond eft tout ce que je veux. 
Les jonrs^. Us mois fc pf elfent & fe chaf- 

> ftnt.l :■ ; ' . '-■/. ■ ; 

Toi , de ia mortv^uand les coups te menacent^ 
Tu fais tailler pour ^n P^ais.noliyçau ♦ 
Des marbres prêts à couvrir- ton tombeau 1 
Trop peu content de leurs imnienfcs rives 
Tu veux des mers qiic les cwides captives 
Cèdent encor Jeur v^de- lit comblé 
De tes raaifon§.,&. pour toi reculer 
Çft-ce aiïez ?-non ; infatiable aVare , 
De tes.,voifi|i^ çerfécutcur barbare. 
Tu n'as^p^s.l;ionte,,&,d*ufuip€r leurs droits > 
Et de franchir les termes trop étroits 
Dtt pauvre champ qu*ils tiennent de leurs 

Pères . . 

Qui nourrît fcul de$ fomilles entières 1 
Enfin, ^rainant leurs çnians prefquenudf; 
Avec leurs bieur, (ur des bords inconnus 
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Le trifte éppûs & réponfe éplorée 
Vont te cacher leur inîacre igaoréc» 

Maïs ce (2joitr, ces palais fortunés 
Qu'on te bâtie, ce fohc-ifs deftinés 
Plus (uremenc , que ta future place 
Dans cec empire 5c cegoufite vorace 
Od tout s'abyme?. . . . artères donc enfin. 
Commune à tous » la cerre ouvre Ton Tein 
Au Pauvre , aux Roxis. ta Morr fera jufticc 
Uiijour à cous; au malheurenz propice, 
£tle le venge^ 8c l'arrache à fes nanz ; 
Punit le crime , & nous rend tous ^auz. 

.Le volww «ft terminé par de«x 
Saryrcs contre les Incrédules ; ces 
Satyres font des Oiâlogttes entre 
l'Aifteur & un Philofophe. Dans là 
première, TAutenr commehce pair ft 
plaindre que les Phrh>fdphe$ ne? re^ 
connoiflènt point de Dieu; le -Phi- 
loiophe protefte contre une pairéirté 
calomnie; 51 fourient que Vohàîre 
& fes feftateurs font les plus zi\'é$ 
adorateurs de ta Divinité ; il va 
mcmç )ufqu*à prétendre. qu*il fitut 
refpeÂer en apparence le Culte qu^ori 
trouve établisse ne point crottbtet 
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le repos des Empires^ Voici U xir^ 
ponlc de TAutear: 

Quelle humcac pacifique $ & qu'elle c6 

méritoire î 
Moas lailTer prier Diea ! j'admire, en vérité , 
][>e vos doux AQtecBrillç la tendu humaait^l 
Ceft parier fan^ énigme, & leur doâripe c(t 

claire ; 
Oo doit vous favoir gré de cet aveu fine jre. 
Oui , la Religion eft un fardeau trop lourd : 
Vousfoc^ez donc ud Dieu foible» indolent 

<c(ottrd, 
£t vous accommodez àiCémcni d'un tel miir 

tre. 
j^-en YQobir qiic k mom.» c'cft n'en poi«i 

ccconnoiae* 
Mais» poiif ne pas dboqqer un Peupk trof 

déTOt^. 

Vous latiTez fubfiftet dans la langue ce mot , 
Qu'admet l'Académie en f«a diâionnalie. : 
pu refte » n'eft-ce pas être vifionnaire , 
Que de fe rcfufer des plaifirs d'un moy^nt , 
Xoi|)ours viviw inquiet, pouf écernellemeni 
Ctaindre encore de brûler dans ces flammes 

, fiâices? 
Koa : vo4«s i^vez rtifon : fiiippximcï ces fup»* 

pUces, 
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'Ces loix , ces feax, ce juge,, & tout cet at^ 

tirai ' - i 

D'enfer /d'éîernité , rifiblc^épau vantail. 
Car pour les fcéléracs ce fcroienc des obftaçles : 
II faut les raffurer par vos prudens oracles. 
Oui , par édit du corps., il faUt tout rccran^ 

cher : 
.C*eft un frein importun, qu'il cft bon d'ar- 
- rachcr. 

Il cft vîài , le Tartaro, & le Huron fauvage 
Ont leur Dieu : .^ . . mais des gens du bel air, 

mais un fagc ! 
îi ! cela fiéroit mal •: ce fcrôit VoùbUér : ' * ' 
£t fa morgue au>oit trop de qubi s'hunîilîcr.^ 
Puis, que diroient de vous nos favàntes mar- 

quifes , - 

M l'on alloit vous vojr entrer dans nos églifes? 
Vous mêler au public , vous qu'on vie inftallçr 
Incrédules parfaits, ainfî vous ravaler ! ' 
3i vous >aHiez , changeant & de mœurs & de 

ftyk\ 
Par-lcr Aiévorement langage d'Evangile î 
Que dcvicndroient fur-tout ces dîners chez 

les grands , ^ 
Si vous étiez pour eux fcrupuleux &- troj» 

francs ? - * 

Et il , ne débitant qu'une morale auftère , 
Vous n'applanifTtêz^ pas les cbèinins de Cy* 
. ibcrc, . . 



J N N É E 1788. 4f 

OCcz donc foutcnir le rôle d'cfprits- forts : 
I^tallcz pas lâchement céder à vos remords :' 
À ce beau point d'hqnneur facîifîez vos âmest 
Il e/l gralld (fe braverces éternelles flaiTimes^ 
De défier Dieu iViemé , eij tombant dafts fc$ 

bras', • ' 

Et dé voir d'un œil fec les horreurs du trépas I 
Siy vaincu cependant par quelqtie maladie , * ^ 
Un des Và'trcs vouloit chanter palinodie j * 
RâtC2-VDUsd*ctTi pêcher un écflat trop^fatafj - 
II y vff de rhortrtcur du corps phtk)fc>phaL • * 
Étïtironnét foii lit , &î^rcvtiiez fa ËoRte ,» **- 
î)ttî"/k*fiTt?, s*a!léffiétî, {^ar'ûttedafdrt'ipftil 

ptcrmptCj ' / ' J 

Ou, fi Ife- Moribond ôfe vous' démentir , 
SongeVa n'imputer ce tardif repentir , 
Qu'ajux rcflbrfs âdfoîblis de la machine uffc^ 
Ptiitdt'qu'à la: tâifon enfin défabiifée. '- ' 

t ''■:.-*^iJ .^îi' ". .. •• - \ 

Uif^^^^iàns^ cette tirade quelc^es 
VJblfftrif^fdnS'incorredes,- telles tjtiô 
'. f^oi^ ^itTùdUivent craind't cn^on i 
V0u\ quon vit infialler incrédules par^ 
faïls\ th'anier patinûdk ; lerefte eft d'un 
Voiiïfiïnplê, naturel &: quelquefois vi- 
■gbttFôttx. On a pu s'apperpevoir quVa 
général le ftylevle l^i^uteuraim-peu 
.de féchereffe 6ç de dureté 5 qu'il y 
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a des tours fercé$,*des en}aihbea)e&ii 
yideux » pea de poêtie & d*imagçs j^ . 
Dfiais y ce qui vaut peut-être mieox 
<iue le coloris ppëuçjue , c*eft .qu$i 
tout, dans ce petit Qu^rage^ refpirei 
Tamouf de la Vertu, le goûc d'uae 
Picc< lolide , ua «éb ardent pam 1% 
l>ien public, unie faiate indiga^lon 
contre les vices du ficelé, & cop^rdi 
fès corrupteurs, une modeiti^ trèf^ 
rare & ir^e trc3--r^^eâe en gcu^ 
rat daM les Aiu^ursi mait qt]ui»4afM| 

4e la virité & de la fincérité^ 

U m jHUft dir-ij, j^ik fair^ ^ 
vœux foitr û fiic^is d'urne p^$ilh 
^mxfpftfâ y ilfêfifu mfk m^d^om$ 

pour t indiquer à :^ autres. Ailleurs > 
•9 parlant d'Hortipe y il s^^i^înM 
ainfi : Si a çâtâ fuf^tout ^u^ pmeH 
modèle It nmvcjw^mor^ille refit tr0p 
SH^déffous de fis promtjfes y tlefl i/if 
lors condanmt^ fans dauu^ nm$ mWr 
pas fan. diffcin ; qui nt dtm^ndi 
^unc mainplio kahiUpour <ih mitUM 
tr tris mràsrmm txhuU, 
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«et Ouvrage, rA*ite«r promet d% four- 
iMr , tous les ans , un volume de la 
i^fdrfi^^i>àî¥/^^4e watticraque cha* 
qu« Claffe puiflè avoir le fiçn; mais 
s'il v^ut recevoir un acccuil favorable 
du Public, îl feui qu*il s*attachtf à 
nméte la hStvkH 4e &s T^raskiftiAns 
plas içriabJe# 

Je fuisv^c. 
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Nouveau' Commentaire des Loik du 
Commerce^ comparées Us* unes aux 
autres^ Ouvrage renfermant le Traiti 
des 4bus introdfdfj da/is le Çom-'^ 
merce ^ de leurs' caufes. & effets y 
avec les moyens dt Us faire cefftr ; . 
far W r. D. B. Avocat^ prix 
1 liv. 10 fols relie. A Paris, che:^ 
Nyon , taine. Libraire , rue du 
Jardinet.,. ' \ ^ . .'^ 

Xl y a peu de matières, ^Monfieur, 
auflî irhporcantçs que celle du Com- 
merce : la fortune &Ha tranquillité 
des Citoyens en dépend chaque 
jour , à toute heure. Auflî nos Souve- . 
rains, nos Magiftrars en ont-ils été 
fouvent occupés ? L'Ordonnance de , 
Louis XIV fur-tout a été rédigée aviec 
le plus grand foin; mais qui peut répri- ^ 
mer tous les abus , & prévoir toutes 
les contraventions ? C'eft dans cette 



partie fur-tout guMI naît rouî les 
jours de nouveaux" incidens 5 quVif 
imagine fans ceffe des faux-fuyants 
nouveaux qui échappent à la fagacité 
du Lçgiflateur & à l'œil éclairé des 
Magiftrats : on ne peut donc trop 
eflâyer de jetter du jour dans cette 
matière , dénoncer les abus ; indiquer 
des^ remèdes-, interpréter rel airticle 
de l'Ordonnance dont, a éludé les 
termes , ou .qu'on laifle (ans exécu- 
tion. Tel eft, Mohfieur , l'objet da 
nouveau Commentaire que je vous 
annonce. Les définitions qui précé- 
dent chaque chapitre n'ont rien do 
tien neuf; mais, il eft bon de corn-, 
menccr toujours par- là, de rappellec 
les princijpes, poui: interpréter , pour 
expliquer , pour développer les Loix. 
Tout y. ett traité d'une manière 
très - méthodique & très - claire ; 
|e regarde , en un mot , cet Ouvrage 
comme très-utile à tout Praticien , 
& même à ceux qui^ne le font pas. 

Je fuis y &c. "" 
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, r .y, , , '. Il I 

LIVRÉ NÔUVEAtJ. 

L'art d*âpprenâre fans maître & 
i*enfeigner en même-temps le lacia 
Câpres nature, &îc ftançoîs (Taures ie 
Tarin 9 mis à là portée de toutes 1e« 

f)erronnes ràironftal>lcs , qui fçavenc 
ire & écrire ; par feû M. Le Bel , 
Avocat au Parlement, ic doonè au 
pulïlic par M** fa fille, maîcrefle de' 
Penfion,deux volumes in-î^'brochés 
4 liv, A Paris chez l'Editeur , rue 
neuve Salnte^Géneviéve , à Tanciea 
îïôtel de Harcour3^& chez Belin, Li- 
braire, rue S.-}ac<jues près de S.- 
Yves. Ï7S8. 
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suaire 4^ j^ Ancienne Çrice^ dt' fit 

Co^niesù de fis Conquêtes ^ depuis 

Us premiers Hmps^ juf^ualà dïvi^ 

\ Jion de t Empire Macidonich y dans 

ic rOrieni. On y ajointl'HiJloin de 

^' la Litiirnùtre , de lu PhUûfopbie*& 

des Beaux- Arts:^ Traduite de CAn-^ 

glois dé John Gillies , par M. Carra» 

. de làBilliotki^ue du Roi y avec 

des Cariety 6 voluines in-^8^, i 

. Paris j ch(\ JBuifïbn, Libraire^ Hoie( 

:dc Coëtlojquit , rue tfàùfe-Feuille. • 

Je vous, ai déjà entretenu pJufîeUts 

h>h, Moafieur', dWe Hijlûire de la 

i7iS.N''i'/.iMlla.^ C • 
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Gréâf coropofte par M. CouCn DeC-' 
préaux & qui n*eft point encore ache- 
vée. Je vous ai annoncé les volumes 
fi mefure' qu'ils ont été donnes" au 
Public , & je vous rendrai camptein- 
ceffitmmenc des qimtof2iéîne'& V^uîn- 
;tiéme qui viennent de paroître. Vôicî 
une nouvelle Hiftoîre de ce peuplé^ 
célèbre publiée par unfçàvafit AW 
glois, èc qui méritoicbîen aflurcmenc 
fcshinnèurs <lé la Tradiiftion ; elle eft 
IPdoills étendue 6c moids vplunçiineufe 
que celle de M- Giflies. Le récit en 
eft plus rapîdevles divers inpdeàs font ^ 
rniéûx^fondus dans te corps de la nia^ 
ration; mais aufli elle eft beaucoup 
fbôins inflxuûive , moins agréable * 
Uleaure^& contient b^ucoupmoins 
de chofes que celle de M. Coufin. 
l/Hiftonen françois h*a peut-être pas 
(çd choîfir & dîfppfer allez ^ftifte-^ 
ineilt fes matériaux; mais tous les 
Leûeurs qui aiment à s'inftruire St 
qui né Veulent rien perdre de ce^tâ 
Concerne la Grèce, fauronr gré à 
M. Coufm d'avoir fait un déppuil^. 
îement auiSî exaâ:^ auflî laborîepi 
'^ tous les Ecrivains de rAwîqà|ïé, 
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& d*dvoir raOTemblé > avec tant dc^ 
foin & de. travail, tout^ce qui pou- 
voit contribuer à faire coniiottre ua ' 
peuple aufli intéreflàut que lesGrec^»! 
ils admirerotit (à yafte érudition &' 
fes immenses recherche^» 6c regar-. 
derontfoii ouvrage con^me plus utile 
aux Sçavans/fir bien plus complet que 
celui de rAuteur Angiois. , 

Je oe in*engag^raî pas dart5 î'ana- 
lyfe d'unp Iliftoire ^ullî connue cjoe 
celle; dés Grecsj Je me bohièraii à 
«juelques réflexions gcnéraféîi, ïùc 
les moeurs, le Gouvernemenc & fçs 
Arts de' cette Nation érontiànte ^ 

Eite pour inciter à tous les Pîiilo- 
phesfiSc à tous lés Gen$-de-Lettref 
lin jufte ènj^pufiàfm^. . . ^ 

^pQur bien connoureles Grec^ , îl* 
#aut diftinguerdaiis leur fuAoire troisi 
époques rej^^rquafclés ; les tèmp^f 
cja*on appelle hcXoîqui^s, jufqu à la.' 
Guerre dp Troye. L*e(p4ce'q.ui s'eft 
técoulc depuis, la Guerre de Troyç, 
|u(qo'auK Guerres contre les PerfeJiî, 
& enfin Pétat de la Grèce deput* 
les Gue.rtes contre les Pérrés, julqu^i 
^hilippg,. Ce peuple cjty devoit ré^ 

C i] 



ftgndre dans tout lUnivôrs, la Phi*- 
çfophie & les Ar(s, ne £ac, dans (on 
op^ne ^ qu*ur> peuple barbare > 
compofé de pluiieurs hordes de 
lîriga^ds, quelquefois réunies poiu: 
rînccrêt commun , plus ibuven raclure- 
nées. 1^$ unes contre les autres^ ue 
cpnnoiflfaâc d'autre loi que la vio* 
lènce,'& d*autre comniçrce que la 
piraterie. Le métier de Pirate y éroic 
niêqiie en honneur. Homère en donne 
Ig preuve dao5 VOdyJfée-^ des Voya- 
geurs iijLterrogés fur leur profçflîon , 
répondent naïvement qu*ils fe vanrenc 
a être Pirates, Les drofjcs de la pro- 
priété .n'étoienx fondés que fur le 
glaive; çeribnfte m pouvoir fe flat- 
ter de recueillir ce qu'il avoir femé; 
les terres appaiccenoient à celui qui 
gouvbit s'en emparer : les meilleurs 
territoires de la Grécie chtîngeoient 
à chaque inftâut de maîtres j les plui 
foîbles étoient çhaffés par les plus 
fejhs. L*Attique^ pays fec & ftérîle , 
îiîit plus a Tabri qaô les autres de 
i:es lav^fions; voilà pourquoi U po* 
putàtion y fit tant de proerès, qu'on 
' fil vit fo^tir pluiSeurs Coîpnies, qui 
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allèrent s'ctabHr Jans TABe Mineur*. 
Ces terns de barbarie ont été appelles 
ïes tems héroïques ^ parée qu'^^a mî- 
lieâ de ées afietix défordresi on v^t 
s*clevér quelques hdmrpes d'une fortfe 
& d'un courage héroïques,, tels qite 
Hercule & . Thcféé . qui entréprirertc 
de purger la Grèce des brigands & 
de» moriftres qui l'îhfeftoiènt. Ppor 

{)j:ix de leurs lervkes i ils reçurèrft 
es honneurs divins & le titre ^e 

Ge tableau des mcears des Ariderts 
€rècs patoltroît exagéré s'il n'étoîc 
tracé pat le plus exa^'& le plus vé- 
ridique des Hiftoriens d^ rantiqijîté, 
le gtâve "Thucydide , gred lui-^ihentè, 
* & jaloux de rhônneur rfe fa: Nation. 
Il n^ faut d'aîlléuts que lire les Poçmtés 
d'Homère $ pour fe convaincre qile 
tel étpît alors les caraékères des ha- 
brtans de la. Grèce, & Homère, quoi- 
que Je plus fabpleux de tous les Poètes, 
eft , à ççc égard- , le plus fidèle Hi- 
ftôtîên: la vérité mêtne des mœurs 
•qu^il décrit , & Son exaé^itUde à peia- 
dre la nature qui le rendent Ci pré- 
cieux & fi imétefiànt aux yeux dès 

G iij 
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gens df goât ^ des Litcéraceurs u]^ 
ItruitS;, a été la fource des faxcafmeSj 
.des plaifanteries ^ des fauC(ès criûquçs 
.donc nos beaux efpncs Ppnç acca^«- 
. blc. Jl faut convenir que tes I}éros 
d'Homère font groffiers j qu'ils ig- 
norent la délicaceflè & les bknféan- 
<;e$, & ne reflèmblenr gucrés aux 
> Paladins gâlans de nos Romans de 
Cbey.aiiterie; leur nicri(econ{jfte>ruf-* 
^çpuc,; dans le cçqrage naturel & |a 
forte du corps; ils le vantent dfi 
bonnè-foi & ne font point affez ra- 
fines pour cacher leur amour-pop^ 
6ç înénager celui des^autref; toùtfs 
^ Uup pâmons fe mon treht à découK 
vert; ils dçy.eipppenc à chaque. iJEi- 
'ilant une inergie ftrçce^ indépei)- 
..danre de toutes les conventions iy- 
cibles ^ ils ne fçavent pçim couvrir 
leurs vices d'un verniç de poIiteÏÏe; 
. leurs vertus même ont q^et>]ue chQlè 
/4e rude & de iauvage, & il régne 
.dans leurs difçours » CQm/i:»ç. dans 
leurs aâipns, une fimplicitç- <î éloî- 
. gnée de notpe goûr^quMlfa doit nous 
paroître bafTe & çriviale^ Onr#irQ'jye . 
encore , dans quelqw pajctit de VQ^ 
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«ieût) parncaUètemenc dans t'Af abie^ 
les mœurs des Héros d'Ôomèrcj ai 
on (erà 'moins étonné qu^elles s'y 
(oient confervées, fi Yùn confîdére 
que ces Contrées font inaCceilibles 
aux révolutions que les Conquête^, 
lès Arcs ou rAgriculcure incroduifent 
ailleurs.^ ' ] 

L'Arabe ne connoît que les befbiqS 
de la Jlature ; il regarde CAgricul- 
ture comme une occupation ignoble, 
]6c les Villes comme autant de Pri- 
ions ;. il vit Cous des tentes comnje 
J^S anciens Patriarches , & (a richeffè 
.€&, dans fès troupeaux. Il teCp^àe 
'la naidance & Tancienneté des fa-* 
^milles ; impofe aux femmes la rélFer/e 
^ la p'us auftère & les exclut dé la 
Sociétés H eft tempérant, feràye , ca- 
pable d'amitié , fidèle à (es engage* 
•mens 9 délicat fiir l'honneur, obuf- 
Hfateur zélé des Loix de rhbfpîtalité 
& de^ devoirs de la Relïgio^n; niais 
jl n*a pas des idées plus juftes que 
Jes anciens Grecs fur la propiété; il 
ne rerpede pas davantage le biep 
-.d'autrui; il regarde la rapine Se 1^ 
pillage comme un exercice de (o}i 

Cîv 
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courage , aiiffi noble que légitime; ^ 
ira dctroufTer , fans fcrupule, dans 
le déferr, le. niênie voyageur cju'fl 
avira comblé d'amtriés 'fbuéîa renre^j 
généreux, hofpîtalîer au fein'deia 
hiniille,il èft au. dehors avare. & . 
cruel. Le caraftcre rufc & artificieux 
d^.UlyflTe eft une image de cette dif- 
fimulation profonde & rafinée, que 
le Gouvernement rend comme néceP- 
Êires aux peuples de r0denr; la 
'^dréfiance* univerfélle daris laquelle ils 
vivent les uns à l'égard des autres , 
les malheurs auxquels' ils font expofes 
y produifentcethcroirme de Pamîtié 
prefque inconnu dans les Sociétés 
polies dp rEuropé ; '& dont les Hîf • 
' ftoires:de Pylade & d'Greftf ;, d'Achiii^ 
' & de Pattocje i;ious dlfiJent d.^s :exçm- . 
plèsfi tbuchans.. * - ; : . ' ,J 
" La groflîcreté tant reprochée aux' 
Héros d'Homère doit, fur- tout, être 
imputée à la féparation des deù^ 
•fexes; les fenimes étant exclufes dp 
•la Société cbnfervoîent leur.rudeflfe 
'& leur "fërôcitj^ patacelîe.\H6fnèrfe 
^uf peint 'aVer tant de Vérité les Ccn^ 
^t^ttiéns d$ ia Nature ,-ne parle jamais 
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de Tamour que comme d'une jouit 
fance pbyfique : TEpifode d*UlyIIe 
& de Galypfo eft d'une naïveté tri- 
viale y (i on le compare à- celui de 
d'Enée & de Dtdon. Dans les fiécles 
héroïques les femmes n'étant que des 
inftrumensde plaifir ou des efclaves 
occupés, de travaux domeftiques , Ip 
fèxe alors n'avoit qu lin feul & mêrq^ 
cataâèrei il ny avoir ni prudeis ni 
coquettes ; on n'avoir pour elles au- 
cun de ces égards inyentés^ar la ga- 
lanterie moderne. Tel eft encore 
Tufage, des peuples de l'Orient , & 
ftr-toutdes Arabes chez lefquels les. 
^mmes' font réduites à la plus hur 
* miliante fervitude. 

- Dans les fîécles héroïques les hom- 
mes n'ayoi^ettt ni Ife loifir, ni le goâc 
néçeflaires pouç cultiver, avec fucçès, 
les fciences fpéculatives. Toutes les 
coiinpifTànces • qu'ils pofledoient o)i 
qu*il eftimoient, étoient celles qui 
pouvoient fe réduire en pratique. 
Homcre>nous apprend quel étojt aloxs 
l'état des. Arts, puifqu'il en a con- 
figné les notionç dans fês Poëm^s 
avec ttne exad^tude précieufe poipp 

Cv. 
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des tems d'ignorance» mais fâftidieuf^ 

pour un ûede aulE éclairé que le 

Voici le jugement que porte THifto» 
rienAnglois.de ces anciennes mœurs^ 
jugement où l'on apperçoit quelques 
traces de ce JFanatiune rrès-excu(àble 
que les Grecs font en poffçffion d'in- 
ipfrer à tous les Sayans. 

« Si , d'après cet examen général 

» des. coutumes & des inftitutions 

*" des Gtec^, on elfayoit de les ap- 

» préçiier, elles gagneroient j, (ans 

^v'.dpujte, beaucoup dans notre opî- 

V> nion , en les conriparant ," ibit avec 

. w les moeurs groflicres de la vie îàu- - 

?' vjjige p foit avec la morale Trafinée 

»> & relâchée des fociétéspolies. Lès 

» Grecs étoient arrivés au-delà de 

-'»> cette uniforme inûpidité de con- 

'j> duite, de cette férocité de tîioeurs, 

n de cette brutaliré de manières 6c 

» decetteinfenfibilitédecaurqui ca- 

i> ra£lérifènt univei?(ènement Tétat 

%* (auvage.. Il poffédoient d'ailieurs 

» cette intrépidité patiente, ce no- 

H ble e^rît alridépéndancè^ cet âr- 

» dent attachement â^leiirs ainl$> 



» \8c ce généreux mépris dçs peines ^ 
i» des dangets Çc de la mort , qui 
n tendent U d^criprion^ des Tribvs 
n -fanvages de rAmériqae B intèteC^ 
M Êintç p<mc . lin Phitorophe. D%si 
» dea:^ ptinc^piatles )aui:ird;nce& de la 
'«> vie , rétudc' & la 'coiMPerfation, ils 
«» çonnQi(|biehf {^a, à la vérité», les: 
é^ canfol^atio» & les plaKits de la 
n première; mais ce befoin étok 
^ compe^fé par la fîncérité , la conn 
i^ fiance , tes ehàrmes de U ^conde- 
^ Xeiir^ affèâtons Sociales étoîeiK: 
i^. moins çoùceà^téts dans leuH' obf- 
\» Jets, mais pkis piû fi&n tes dans letks; 
"!► effets quecdieades Nations poireiv 
» Un chef généreux fe dévoaoit à 
n tme mort certaine pour venger la» 
»> cauiê de fan ami; $c il rensfôic 
» au^ prières d'un père coutbé (bus 
i» le poids des aiiâéeSy la triAecDO: 
tridJaticfn d'eûffeVelir . les reff ei dk 
> foafils chéri ;. )u%\]:'à ce que ÏV 
>> mage analogue de fois propre père 
» vînt .frapper fon e(prit , 5c réveilfer 
j» ^n lut le fentimenc de lapi^ié fi)» 

(îlBkA 14. 



n tés befoms îmafginalrés; &''léi 
» pa(Hons,4Fa(5H€es^ qui C^nt fi-né^ 
«► cellàires prour folticiter ' la fnairf dté 
« i?iliduftriè*& variée lès 'jdiàKïkiKrôi 
i> de la vie dans ^ lès fJ^cîété5fftf utt 
•» cbmitierco pèrfeéfci^hé J^q éty^îetït 
» foppîéc^ chefZ'Ies 6rëts; par ^è'tttt 
«»' exteûivè feivâbilitér qai tes ïmé^ 
M reiloit fi chakidement-aux affaires it 
> leur lobmmuhatrtév de leur rtibtf', 
j» de îeaï femillé &c de leilfraîiii^i 
j»î &: qui les ^ttachoit riiâme, j>att 
»^ les iefltimètiis de bi reccmiieïiidance^ 
j> aut D&jets inàniïfév-d^Ja^NfttCft-^ 
^i Ocmïffne il n*ètt>iettc pbtitr adcdi^ 
fj mmés^ à ta même dlverfité d^ém'- 
*> ^lois, ils n'étoiehr pas noi> pltfi 
>> hirigué^ par le rtiême tou/biHoll 
» dé plaîfir: & r de diflSpaèiosi -, ^uî 
» ênvîrorfne^ k fuperbe misère de' ^e« 
^ derniers-' temps; <^(tîïju'itei^M|^ 
4> fent onè-foùle dîAfris îqar iôm9el« . 
W li(îefttléfiécle;prcfêiit,iîs enavoiènt 
» découvert an d*un ptk ineflamablei 
« celaî de fonder: leurs principales 
.99 jouïf&nces âirk^ pratique des :de^ 
î> vqirs imporransj de la vie^ Il jie 
» fera peut-être pas aifç.di$rç?n(pla- 



. >»l cçr dHeîj^iftfen , ij^t âvoiç fil réttiiK 
»? Je kxï$\jn^nt jèléyé ip-Xi^A^êr- 

j> tiofn J?^ plu^ cqmplette^ ^nyqtsjjai^ 

.>> mes de la Re%ifm, à, Te/prit ^e 
,» plus ardent pour les; eqçrepri/ôs 
-» m,artîaleSvV?gaÎKé,'géjiér^ fde 
.A> rieurs écablilfemçns p,olir;3^ ^.gc 
-r>?. j leur çpnwii€i;ce-préren4u ^^veçl^s 
,^f Piéiw,^çoofpi£èfjef t a Jes élever 
.^ à gaef,jC;erjçaine .gi^mkur^ 

^^. j^dn>iféej^»*j.; ^^ ^ ; ... .... .^ :.^ 

. / Après lOigaerre.de T^oyei&s'^^ 
/ècoucrem.fuccjeiïïyenienc le joug^de 
- leurs Rois.gui çppeç^d^jÇktéxoieQt naoii^ 

.nérau^ d-^r/jiçe^ '^^'^^^ i^^np^i^fjss 
.^uplades ft'^j t^tu &-/a l^^ 
,jttn .afïreu:^ d^of rfçe^ . fuite .dê^ Halùf r 
xhie, f^it .-4^ ïa .G/^j?^un ^(^lâinp d^ 
.jbacaille ^ coiui^nueljemenc arjofe .diji 
^aiig;- de . ff s habi taïas ^ on. voir - , ëii^p 
^;éclpre , d^ fein çaêrnç de ceji trouWçf 
.& de ces-jgueçres, ^'SpI^P^^s^J^c^ 
a4iriirables Gouvcrnemem" ïçiit ^ 
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«èhde h'âvoic potm encore Tidéé, 

wà la dignité & la li berjeé de l'homme 

' ft crôttre- fi faettreufemefit combinées 

~alvec h (tibécdiiiaiion qu'exige la 

&déwé. Une fottie< de Répabliques 

t^éJévenè de tontes parcs. Ge noo^êl 

•rdre de cbofes n*amétie cependant 

point la^ix; il (emble que fétat de 

guerre fcMjr naturel à Tbomme > p<te 

le développement de (es facirités iiio- 

rales & ^yiiqaes. La paix pîoddlt 

kfikarhé 9c Tabondance ; à la fuite 

ëeia ftcorttéâc deTaboudance vietH 

-lient le liîice ic ks^ maavaKes tmttaf , 

qal énervent les âmes de les càm. 

ht% petites Pnîflances de la Grçce 

'reftettt rivales les unes des ancres, & 

cette rivalité même les âmtient^les 

^tifie : les guerres alors étèieni plus 

'^nglantes" q^e deihuAiyeè* On ig- 

«loroit P^nige de ces terribles ai^és 

aiixqtfeUes ancim coar^ humain- nb 

té(ifte ; on ne voit pas que 9 pendant 

tant de fiécles de guerres, aucune 

'Répttbli)^e ait été abfohnnenc dé* 

tratte par fes ennemis» d ce n^eft 

Wfi^ 4e$ Phocéens contce laquelk 
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. ' toutes les amres iê réanileiil ^ mf, 
taétif de Reiigro% * 
« Pitfmt Ië$ Gouvememens 4^ l|^ 
Gtéce oh dîfttiigiier(i tottjottfs ^eittl 
'f£e Sp^<^tè comme liil 'exemple nnï^ 
^^e çc prefqtie incroyable de ibéVju> 
'Cuvent la vertu & la Ai^fli^ hHnùn** 
'né ; iine trottpecM euenriers (kns eim- 
^Ûtîon yarmés potur m d^ndf e & non 
^|K)iir attaquer > ii^ Ibctété d^bommes 
-bè l'on né cotmàk jai rinférêt ni 
^Pavarice, oiï^Kon vît en coi^mun^ 
•où' régne une égalité par&ite > od le 
^^titeeft 4a feule diftfnétion^ oàA^ 
|Sus pénibles exercices de la Vq^ 
""S du courage font ebangés en plaîfin; ; 
« voilà une -chimère pareille à celfe de 
^ PAge d*6r , Se cette chimère a tm&é. 
-Maïs; comme il n^fte aucun Ou- 
• vrage de Thcmime qui foîr parFait , 
lés hiMinies Inftiçutipns de Lycurgue 
' bleflent, en plufieufi points , la Na- 
ture & P Humanité. - 

Le Gouvernement d'Athènes i fort 

'inférieur k celui .die Sparte , avoir 

^for-rout le défaut effentiel d-àbaii- 

donner les plus importantes aflfàfres 

aux caprices aveu les de la populace» 
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.Tant qiiâ»îes mœurs fe foutinreni:, 
ce défâttc fat ii^oins Hi^fU; mais 

.du mofnent jqjiiç leluxe, s*introdaifit, 
X*état fut abrolument perdur 

;)»es Gr.ecs>i|^étqiènt epcore occa^ 

, pés que 4s Cf>mbacs^^ \ovÇ<\vl^ leurs 
Cplc^J^s ^9 ^taU^s da^s l*Afie mi- 

.neure», cftlti^iaient déjà les Arts : ta 
douceur , du climat , la fertilité tba 
fol, les rîchftflTes^guiB leur procuroît 
le Comnifcce» la tràucjuillitc dont 
elles jcfuifloieHt , tout les in vitoit 
aux plaifirs de refprit. Ceft', dans 
cejî-hfijireufes Contrés de i*AfIe mi»- 

.xienreiqu.on> vit naître la Pocffe 
Grecque ; c'eft-là qi/Homère confii^ 
croit^j d^ns fes Pqcmes immortels , 
la gloif e. d^ vainqueurs de Troj&v 

.là, Saphio foupirqit pour rinfenubfe 
Phaon.; là , le vplupteux .Ânacréon 
^couronnoit de rofes : feS cheveux 
blancs, & célébroit à-^ la-fois fiir fa 
Lyre, le fils de Vénus & le Dieu 
de vin^ là> le Tublime & tendre Alcée 
chantoit alternativement les combats 

. & les amours. Ceft l*Àfip mineure , 
qui a produit les premiers. Hiftpriens 

. GjiQCs , & fur- touî le plus aimable 
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& le pliii j^âcieux 4e^tcms^i Hârçiotc 
^flonr le ftyfe pltrsj dôuirquè le mie!, 
tîètic le miliei^ "entSré l'a jPo.cfie & la 

Oh S^conne quelquefois que la 

Langue Poétique air été perfeâionnée 

chez les Grecs , fi long-temps avant 

la Langue Philofophiqui?, Homère 

qui vivoit plus de quarre-cenrs^ ajls 

avant qu'aucun^ Ecrivain enProfô, 

'de quelque réputition, aitparu dans|a 

Grèce; Homère èft reftc le plus parfait 

modèle de J'éloçiition pocfri que ,flf tous 

lesVfibrts de fes fuccefleurs, dans le 

fiétlefui vànt , bien loin d'ajouter quel* 

que cH'o(e àj la pureté , à rijiarrr^onîe! , 

l'KélcgalîCe de fon ftyle^ onr à peinie, 

•J>iï-F^al€fr : la Lahgue'tjiii pâfle atfx 

fens i82,îà rîmagihatioh: doit 'xâAtiipSi 

progrès* 'rapides chez un peupîe-fert- 

fable ,"& atteindre promptçmènt le, 

degré de perfèûion dont, elle eft fu(i 

•cépttWej mars la ' langue qui parle 

^•F^prifc & à Ik raifon^ doit fe foi^ 

-trfet lentement; elle eft le tardif r,é- 

"ftltat de la f'éflex}9>]i, de l'éipcrîéiiÀ; 

'Wfdrf'^oiàt : fbuâlè ciel fortuné dib 

'la* molle lonie , l*Eioquence ne par^ 
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vint poînc à une cercatoiç maniriti^; 
tandis qu*<Mi la vie porter les .pli)s 
^aox fruits dans^ê^ 4^^1es de FActl- 
que , où les efprits ecoienc plus vi- 

.gonreux & plus fçlides, les mceiurs 
plus fëvcres 6c plus forces; mais, ,à 
répoque dont nous parlons » |es Athé' 
oiens & les autres peuples de h Q^éce 
étoiem plus occupa des avions jqf$p 
des parojes ; & , par, des prodigqs 4^ 
courage & de vertu , ils préparoier^t 

.Xa plus riche matière à rEloquea9& 
de leurs Orateurs fututs. 

le moment^ le plus brillant c^ 
la Çrcce eft ceîui. oà uixe poigui^ 

^4*W3mes2c.de Citoyens repoifp 

'Âne ibuk /innpinhrable d'Eielapr^s 
Barbares ii^êmii^ pour les acç^bjl^. 
Les vîAoires 4^ Marathon» de Platjjîe 
A: de Salamine font les /eules doiir 

.jes Grecs puifenr ç'houorer dai^ 
toutes leurs autres guerres; ils j^ 

j^nt ettx-'même que dj^ barbares ^^ 

^le madacrent les pas les autres avec 
une rageavétigle;&9 6 celte glorieu^ 
époque n'illuftroic i leurs amiales^ oii 
ULy verroitque rhifioire de^q^uel^ues 

. hordes de Sauvages : leùf s triompb^s 



A'r'^ies Pcrfes ne font pas mime 
^loffi étonnàns Se aaffi mervatleux 
ffxe les Ecrivains de leur nation von* 
droiencnoas le faite accroire. L*£a* 
rôpe moder^ie nous o6i:e des craîts 
d'iiétoifiné peut-être plus adm^ 
tables encore. '. 

Les Periès^ vaincus par les Grecs> 
ploient lâches , timides , efiiminés , 
iiégriadés par le luxe 6t pat la fer- 
-iritude; ils offraient à leurs ennenits 
4es tri>upeaux de femmés^ plutôt quQ 
•éè vcxicaUéè arrnées : les ^uiflès oA| 
iEiw:iclater [dus de^c6uifagé encore 
^^ tes Grecs i ^ Wi pk$ vif en- 
•J^^a;fint 4)^ -^ liberté :, ^ lorfqii'iès 
JIHSè^^te^i^dela Maîf<itt d*Aa- 
•lil^iei ksr FlaiDaiids ont «a befoln 
db:p]^s 4i^'f»^^ pour 

W^^l^ pu^ame de P&ili]>pé II. 

îi^pêrietirs eh nombre ; ils avoient 
"^at^IesÊéd^aïuc, dés ifbldab bellK 
'^qoèu)C À auffi aguerris ; c'eff avec 

tèifch c^ueSaHttfte a dit : « Les aé- 
'$i dons des Athéniens me paroideiit 
j» a(^z grandes & aflèz iUiiftres > ce* 

s» pendam lin peu aù^dTpus 4^ leor 
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» renommée , maisr parce cju'îî s*c* 
» lève parmi eux des génies diïliii^ 
>• gués, les' aâtbns 'des Athéniens ; 
» lanc exaltées^ dans tout TUniver^ 
n comme autant de merveilles 3 & 
» on mefure le courage de ceux qui 
M les ont îaites , fur la grandeur 
» des talens qui les ,ant célébrées. 
^M Athtriicnfium tes gefiay/uut §go êxt^ 
H fiutnoy faits \a/npld ,: magh^a^ 
: *► ftiirf i v$rkm . aUquanth minores ich 
» m^n quàm famâ^fempturyfiàqmk 
»it pro^mrc ^iik màgna. Jcriptqrum ih^ 
» ^ginia.i ptr /errarum orkeni jhh^ 
» mtnfium faâa pto, mjstxMtis céU*' 
» érmi¥r \;/^ 'earjiAi /qui ia \fii^^ 
j» .Yv'tus mftf4t kaiâtunquaiu^ ?^^¥. 
.ta) pigmre tàsfoUur piàdarjt.ingè'.^ 

féntrpKS'le^ expkicsfV^.^esi^ 
d^Crfecsymais Ieu«sàdmiidyles/M 
dansv bs! Arts & les-Sciences^quri^efr 
ont:Àit;tepreji?ier peuple de VXJr 
nwrsfi/Sc le plus ; intcrelTaiit . pQur 
.tout ihoninle: ^ùi penfe.; leur Lir* 
térature . leur . a fai t' pi uj^ ahonïiptii 
que leurs armes , & ils onp. plus,^ 
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d*oblîganon a leors^^ EcrivaÎAS ija'à 
Içtu:^ Capitauies« . . . ; . 

Ij fçxnbte qu£ les grandes fecouflês 
j^lùiqiies^ les grands événemens ^ 
iV grandes pafEons qui exaltent les 
^ipcks. & doni^ent -aux âmes une 
çàergie nouvelle, prépare ordinaire- 
aient les Gécles du .Gémè. Ce ïbc 
après, avoir .vaincu les Perfè^que les 
Grecs commencèrent à iè livrera La 
qilture des Ants : aiiifîles meurtres 
^ les. prof¥:nptionst & les dernières 
çonvulfions de la liberté > Romaine 
ammencrent Je beau fiécle d'Au- 
gufte ; les: fureurs de deux faâions 
^placables avoientengraifle la terre 
l^îtaliedu fàng de^ (es Habitans,avanc 
çie Léon X y. fit fleurir. les Arts,; v 
^eft^u feîn des guerres civiles &'def 
ttpuhles de la Fronde que nous avons 
yù éclpjrre le fiécle a jamais mérno^ 
tjibie de Louis XIV. Lesam iml- 
tati&foiit fi naturels à rhomme que 
leur origine fe rapproche beaucoup 
de rprkiàe du mondes} pour en 
trouver les Inventeurs, il ne s'agit . 
que de fça voî<:,. quelle eft la.Natioii 
la plus anclexuie* Les Çrecs n'ont 
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poiocinyeacéja Peinture 9 la Scal« 
pture, la Mnfîque, ia Poefie; mais 
ils mit porté ces Arcs à an tel dé« 
gré de perfeâioo qu'ils méritent d*ea 
être t^ardés comme les Créateors^- 
- cepcndan^parmi les Arts d'imitation^ 
Uetl^ uaqut leur appartient ipéctai^ 
mehc&diintitsoDtles premiers donnée 
ridée» c'éft rAct Dramatique; & 
cette (èule invention fûf&roit pour'; 
immortaliser lisar nom. On peut dtre^^ 
la- même choie de% Sciences que d^ 
Arts », avec cette diâfcrençè que les». 
Grecs ne les ont pas » à beaucoa{K 
près , pouflees fi loin que les acçl 
agréables; leurs Philofophes ne fo0 
aujourd'hui célèbres que par leur# 
extravagances » & nous les avoai?: 
peutrêtre encore plus furpaflé (ïani 
lès fciences exaâes^ qu^iU ne- noul 
(tirpaflènt dans la PoeGe Se dsiM 
rélôquence. I v 

Quelques I>eaux*>efprits ont con* 
tefté la fupériorsté de$ Poètes & des 
Orateurs Crées fur les nôtres, m^i 
perfonne ne s^eft janiaîs avifé ié 
eontefter la fupériorité de leurs Scul^ 
fteûis f. {Utfce ^pe X<x^ & trompe 
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rtoins (ttr iat beauté des fciirfnes d*ane 
(farue que l'effiit for Ici qualités 
d'un Poème ou tfimDifcours. Mais i! 
nb Êtut peut-être pas déplorer autant 
otfadmirer cette extrême perfedlîotf 
des Grecs , dans (es arts du deffin. 
èms rarr dramatique & dans Xk- 
làqùénCé» puifqit'ns roiitathet^aux 
dépen^r de léUts mœurs & de leur K- 
berté; Périclesf, dont radmitiiftratîorf 
fi édôre raiit de chefs -d^irtov^ef 
ftit le corruptèiir plutôt que lé Mefi-' 
ôîteur d'Athènes ;' il ; iattôduiCt îc; 
litxe , le eoât At% plaifirs firivôles» & 
dés repréfentatiôhs théâtrales ^ H pré* 
^fei les Çitoyetis à recevoir lés fer«* 
dè^Philîp|)e r& » il eft honteux pour 
lès arts que le^ fiécle le pluJ oril- 
hût chez lés Girecs ; le fiécle d*A- 
lêiandre foit précKîment celui oà' 
fes Grecs avilis &<{égradés/ctoiént' 
efdaves d'un Roi c|e Macédoihe^ 
\ M. Gillie^ nous oflfre desf réftexîonis 
tTès-jiiiftes & très -profondes fur ce 
c^tfon appelle 1« ftyle grec dàtis là' 

rnture & dans la (culptùrê» &tur 
différence qu'on remarque éntre^ 
^ftyledc celui de^l^ocW.Les Poètes' 
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sVtcachent ,à repréfencer les paflions 
dans toiitç Leur imj^tuolicé $c toute 
leur énergie ; ils ne cjraignénc point 
derepréfenterdans leurs Héros toutes . 
les foiblefTes de la l^acuré ^ tous Içs 
excès de la douleur & 4u dé/èrpoir. 
Philoftéte fait retentir de fes cris les 
•rbchers^ de Lennoos ; (Èdipe s'ar- 
rache les yeux ; Orefte eft agité par 
d^horrlbles convulîîons ; Hercule luî- 
mcnie, le modèle de la Force > lîic^ 
combe au chagrin & à la doulçiir^ 
lès Peintres & les Sculptetirs, au. 
contraire , bric foin de confervet à 
leurs peribnnages une forte de"nof 
bleflfe & de dignité, dans les firuà*-^ 
tiens même les plus affreufes: ils fit; 
bleffent jamais, par aucun objet Ihî- 
denx, les yeux du fpeaàtèur jr S^Jlï 
içavent toujours concilier, avec la 
nature du fujet, la gr^ce & la beauté 
des forints. S'ils rèpréfentent le 
Philoâicte, au lieu de ces éclats, de 
ces emportemens d*al?e . âme ordi-' 
naire ,. fatiguée par fes maux, ils lui 
donnent la douleur patiente & con- 
centrée d*un Héros ^uiSfrant : Timo- 
WfLcim nemontroitpas Ajax furieux, 
' maflaorant 
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imslTacranc des troupeaux qu il prend 
pour /es ennemis; il avoir peinr le 
momenr Oa^ revenant à lui-noême^ 
accable de honte & de défepoir, il 
réfléchit eti fdence fur l'excès de fa 
ffénéfie. Médée ii*ct6it pas reprc- 
fentce cgorgeanç Tes Hls innocens ^ 
maiSh encore flottante. 6c kréfolue » 
agitée tour-à*toar ^ar le reflentiment 
& la pitié. Pour mettre. dans ^our fon 
jpur le goût & l'intention des Ar- 
iî&Qs Grecs 9 dans, cette partie > il 
ruflît de confidérer les trois plus beaux 
f]i|onumens qui nous refient de l'An- > 
tiquité 9 TApollon » la Niobë & le 
L^ocoon» dont les copies ont été in- 
finiment multipliées & Cont connues 
de tout le monde* 

rc L"^ApoHQn du Belvédère eft unî- 
>» verfèlUment r^coiinu pour la plus 
w fublhne figure que rimagi nation 
» puifTe concevpir , ou Tart exécuter. 
» Gerce divinité favorite , que les 
» s^nciens Poètes femblent avoir pris 
»à tâche de décrire avec les cou- 
» leurs les plus vives ( r ) , t(i repré^ 

(t^Hocatc, l. m; Oie rv. Ver. io. 
17^8. N° xj. S Jailùt. T> 
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4i fentée dans Tarptude d*un homme 
» qui lance la flèche meurtrière coiv 
« tre le ferpent Python pu le géant 
» Titius. Animéparl.'jdée, qu'il avoir 
w conçue des intelligences céleftes^, 
u fArtifte a^oÛErç^-pa/îjè. les perfec^ 
» tîons de Teft^ce humaiii^e ., & a 
S> cherché à dévoiler fous une %ux^ 
M périfTable & iiïortelle la nature 
» immortelle d*un Dieu, Sa ftature 
>> eft ad-defllis de la taille .humaine; 
» fon attitude eft majeftueufe ;• }ç 
»3 prîntems de lajeunefle., tel qu'o^. 
>?'le' fi^'ppoFe dâiis rEjjyfée,, adq^iciç 
» Içs grâcçs mâles de ia.peijronne , flç 
« la -druAure hardie d.ej^s membres» 
»* Le" dédain fiégé fur fes^évies , & 
j* f indignation fait frç'ncçr fe$,iour- 
» cils ; mais , une- férenîté m^ltqrable 
» couvre fon front, .^Ija.'fublyne 
»' élévation de ' fon regard montrj^ 
j> qu*il afpire à dç-pliis g^i^nds- ,exr 
M ploits encore que robjetj>réfentde 
H fa vîftôire. \. "' - . 

/». Les paffîons-iirarcibJe? pie., fçnt 
»,'pas repféfentéej. av.ec pjus de - dt- 
î^nité dans l'Apollon que celje? 
iTaé^U craîj^e > 4e^^^ jte^euf & de 
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«>'la coafternadon dans Niobé. Ce 
ty groiîpe contient Niobé &c (on 
«époux ^mphioii , avec leurs fepc 
» fils & autant de filles. Leurdé- 
^> plorable hiftoire , qui eft rrob 
» connue ( i ) poui; être rapportée 
» ici,dennandoic TexprefCon la plus 
»> profonde; & le génie de TArtifte 
>ra chotfi le feul moment où cette 
> expreflîon pouvoir s'accoorder avec 
1» la plus fubliîne beauté des formés 
*> & des attitudes; beauté *quî ne 
>i devait ^pa.s flatter les feiîs parles 
» images du plaifir, mais tranfpori- 
»'ter Tirnagination dans les Régions 
» de U Vertu & de la Pureté. L'ex- 
w ces & la rapidité de leur défaftre 
» occafionnoiettt un degré d'étonné* 
» ment & d'horreur, quî,fufpendanc 
» les facultés, les. plongeoient dans 
» ce filence, & cette infenfîbilité 
» qui ne fe brifent point *en crîè 
» lamentables, ni en coiitorfions du 
«corps, mais qui laifTent un jeu 
» libre à Tadrefle de Tartifte , pour 



• (i) Mécamorphofes d'Ovide, 1. YI, ver» 
14^ & fuiv. 
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» exciter rémotion fans défordtc , 
99 ou^ en d'autres mots , pour rendre 
$9 Texpreffion plus gracîeufe. 

M Le Laoeooa pçut çtre regardé 
99 comme le triomphe de la fculpture 
H grecque i puifque la fouflrance du 
» corps , unie à rangoilTe 6c à la 
t< torture de refpçit , y font expri- 
>f mée$ avçc xjint 4e liaturçl éc de 
i» dignité» qu'elles donnent des le* 
9> çons. de courage.» Supérieures à 
n. tout ce qu*oii enfèigne dans -les 
?> écoles çle philofophie. Le cii hor- 
nrible que jet|;e le (^aocoon dç 
}? Virgile (i), eil une citcourtançç 
>f propre pour b pocÇe qi|i ^axte à 
j». rimagiiiatipnpardes images &d^^ 
^> idcc5emprunteps.de tous les ftôs^^ 
f? ,& qui a rpille. moyens 4*ennoBlii; . 
n fou fujet 'y mais rexpj:eflîpn de cg 
>>. cri aurpit tptajement dégradé, Ijj 
i> ftatue. Ceft pourqupi ellç n*e^r 
I» ppme qu'un foupir iango^reux Sf 
V pa^içnt,.avec 1^? yç|ix tournes ajj 
î> Ciel poiif y chercher du {^courç, 
P L'agoiîie infupportable de la Na- 

r — ; — 1 . ' . fi \ 'xi M ' J 

fj) Çvicïdc, liv, II, ver. lasi^ . r 
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« rure fouffrAiite eft re^réfentée daiis 
>5 les parties inféiiefures,' & parrîcu- 
» licrerhen't aux extrémités du corps; 
»rmâis la poitrine vi^oureiire fe 
»" débat contre ràffreule oppreffion 
» de là douleur.. La contention eft 
» apperçue plus pleinement encore 
M fur fon front fillbnné, & la lan- 
wgueur de (on œil paternel demande 
» à\x fécôurs> moins pour lui-même 
» que pour (es niiférabîès enfans qui 
» (ollicitenc Ton afliftance enlevant 
» les yeux vers lui. » 

Quoique la Sculpture & la Pein- 
rùre àyent le même bue que la 
P<^tîê, leur manière d*imitet (doic 
êtfè difl^rente : le Poète , qui décric 
das paffion$ dans un te^nps illimité 
peut promener le Lefteur par tous 
les -degrés de la paflîon,» là peindre. 
• dan^ fou plus grand excès ; mais 
le Peintre ou lô. Statuaire, qui re- 
pré/enre -des corps dans un efpace 
circonfcrit,' ifa qu^un feul moment 
à répréfenter , & par conféqiient doit 
choidr celui qui donne le plus de jeu 
à L*imagination,& qui attire le moins 
la grâce 4es formes. Le plus haut 

Diij 
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degré -dô la paffion , celui qui ' ne > 
lailïe rien en arrière, ne couvient 
point à la nature de fbn art : le 
Speftateur auroit tout faifi du premier 
coup-d'ceil , & fon efprit , n'ayant 
plus rien à faire , il paffèroit trop 
rapidement de la iurprife à Tindiffé- 
rence. D'ailleurs toute émotion ex- 
trême produit unç difformité, & 
devient incompatible avec là beauté 
fans laquelle aucun des objets dont 
Tœil eft le juge ne petit long-cems 
attirer & plaire. 

M. Gillies a la bonne-foi de con- 
venir .que c«s réflexions ne lui ap- 
partiennent point, & qu'elles fbnC 
tirées du Laocooii de.teflîng, ou- 
vrage qui traite des bornes de la 
Poefie & de la Peinture. Leffirig , 
homme de génie,. Ecrivain original, 
eft peut-être le plus fçavant & le 
plus profond Littérateur qui aie 
exiftc. 

Cette Hiftoire nicrite d'être di- 
flinguée j.'iar le difcernement & U 
faine critique qu'on y remarque; 
eHe eft dégagée, autant quHl étoit 
pQflible, des fables & des contes pué- 
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riU que les % ecs ont mêlés à leurs " 
Annales. L'ordre , la rapidité & la 
|>réciiîon du récit rendent cet ou- 
vrage treç-propre à donner une idée 
dos. icâious & des moeurs des Grecs 
à .ceux» qui ne veulent pas fe char- 
ger d'une grande érudition,: mais 
la 'manière de l'Auteur eft un p^u 
feche & bien éloignée de ragrémenr-, 
dô Tintérês &, pour ainfi dire , de 
Vonclion qde M. Roliia a répandue fur 
la mêipe hiftoire. 
Je. fuis,, &c. 
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LETTRE V. ^ 

LOptïmiflc , ott tHomnu ctknttnt de ' 
tout , ComcdU en cinq aSes & tri 
vers ; npréfentéc , pour la première 
fois y fur le Théâtre Franfois , le 
.11 Février lySBj & devant LEURS 
Majestés U 25 du même mois. 
Par M. Collm d'Harleville ; prix 
^O fols; à Paris , 'cht[ Pràult > 
Imprinieur du Roi ^ Quai des AU'^ 
gufiin^ à Clmmonalite. 1788. " 

j £ vous ai amioncc , Monfîeur ^ le 
fuccès de cette Comédie , lors de fa 
première repréfentation 5 foie vous 
promettre aujourd'hui qu'elle ne vous 
fera pas moins de plaiHr à la lec- 
ture > qu'elle en a fait au Thcârre, Elle 
eft écrite d'un ftyle pur , élégant, fou- 
vent énergique, toujours vtai. Prefque 
tous nos Auteurs comiques aâuels , 
écrivent leurs Pièces ou avec négli* 



getice ou » ce^ qui eft encore pis > 
avec recherche & aâeâarioii ; ils 
ne fongenr pas a{rez que c^eft le ftyte 
feul qui peut foucenir te fucccs de 
leurs ouvrages > & les faire vivre; que 
les Maîtres de Tare ont bien écrie; 
M. Collin parole 9 à • cet égard ^ 
plein des grands modèles, & peut lui- 
même prétendre à le devenii^. 

On a fait différences ob)eâon$ 
contre fou . printipal perlbonage ; 
qu'il, nexifte point, qu'il eft inU>u- 
ciant &c ne peut guçres intéreflèr , 
que c'eft un pauvte homme, &c.... 
Toutes ces objeâions vous paroi* 
tront , je croîs j peu fondées , quand 
vous aurez lu cette Comédie. Vrai- 
femblablement fur le titre de TO/^- 
ùmljic chacun des Cenfeurs s ctoîc 
fait une idée, à fa gùife, de ce per« 
fdnnage , & a critiqué celui de 
M. Collin 9 parce que ce n^étoit pas 
celui qu'il ayoit imaginé. 

Mais il faut voir & quelle a été 
Fiiitention de l'Auteur & comment 
il l'a remplie. 11 a voulu donner à 
tous les hommes une bien grande 
& bien utile leçon; celles d*être coa* 

Dy 
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tent de leur fort,. de voir, autant-^ 
qu'il eft poffible, les évéaemens.du 
bon côté, de lavourer leurs biens, 
ée fupporter les maux auxquels ils 
.ne peuvent remédier. Convenons 
que, fi nous avions tous cette Phi- 
Igfophie-pratique & fans prétention , 
nom en ferions bien plus heureux. 
Pour nous préfenter cette morale 
en aétion , M. Coltin a choifi un 
bpn Seigneur de. Village, faifantdu 
bien à tout ce qui Tenviromie , ai- 
niant, aimé, gai par tempérament, 
s'affligeait le plus tard & :1e moins 
qu'il peur, /àififlant au contraire avi- 
dement tous les fujets de joie : voici 
comme il fait lui même fon portrait 
dans un, monologue du premier adte: 

Quand j*y fonge, je fuis bien helircux, je 

fuis hoTnmfc , 
Ibrôpccn, Trançoîs, Tourangeau', Gcntil- 

* homîTiej 
Je ];)ouvois naître Turc, Linroufîn, Payfan ; ' 
Je n« fuis MagiUrat , Guerrier ni Coujtifan , 
Non; iTYats- je.fuis Seigneur d*unt iicû^ ^ la 

-' ro^fide. . • 
l^fch«tcau de PKayiHc, «ft le plujbeae *i 



Je fuis , (fc mes vailaux, rcfpedlé comme u« 

iioî. 

Adoré tomme un père* j il n'cft autour de 

mor 
Pas un feul pauvre , oh i nou 5 mes voifiiis 

me ché ri ffent. 
Mes fermiers font heureux, & même ils 

' s'cnrichiirénc. 
1 ai j au moins je le crois. Une agréable hu«« 

meur; vj 
Trop iii Kop peu d'efprit , & fur-tout un bon 

cœur, 
/e fais hcwreux époux, &pèrc de famille; 
Je n'ai .point de garçons 5 mais aufli qucHc 

fiireî . 
Tai de bons vieux amis , des ferviteurs zélés.' 
Je te rends grâce, ô ciel ! tous mes vœux font 

comblés; 

Ce caradère, auflî bien fcrutebu 
dans (oûre la pièce qu'il eft ici bien ^ 
tracé., peut exifter. arsûrémeiit;j il n'a 
rien^.d'invratfemblable ni de^ forcé ;> 
& cela fuffit poux qu'on ait pule 
mettre., au Théâtre. 

On voir aufli. qu'un homme ^uà 
a un b^Tt^ cœur y'Q^ ^* chéri d^ fcs yoi-^ 
fais.^ . qui ' iuricÊt fis Fxrmkrs ^ Scc^% 

I>y| 
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ne peut pas être infoucianc ; quMl 
a, au contraire» de la fenfibiiité^ il 
cft même aîié de juger qu'un tel 
homme eft plus toucné des peines 
d'autrui que des 'fiennes propres; 
comment pourroit-il ne pas întc- 
refler? - ' '?- 

Enfin Thomme qui dit les cha/ès 
que voos venez de lire , tfèft point, "' 
a coup sûr , un pauvre homme ; il a 
die refprit, mais dé refprîr naturel, 
fans jargon & làns pointilleriev 

Il y âvefic peut être unincônvé-r. 
nient réel à prendre ce carai^re 
pour le fujèt d'une Coniédie-, ceft' 
<ju*il rfeft' pas ridicule ; ceft qu'il 
eft trop aimable pour erré bien 
comique; c*eft qu'il paroît fait plu- 
tôt pour infpirer la douce joie que 
la folle gaîtc " & la- vive plaifan- 
terte. 

L'Auteur a vaincu très-hcureufe- 
fnent ces difficultés. D'abord il y 
a vraiment un att admirable à avoir 
adopté pour ÏOptimifit , une nuance^ 
vn ton de caraâèip qui le «ret^ 
aiinafale > féfpcdiable même ; maîsV 
faa$ le rendre impôflbt^Vil etttéié* 
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un Pfailofophe , un homme grave y 
fon rôle feroiic devena noble & 
froid; au lieu de cela» il amufe, 
il égàye (ans fe dégrader tui-même ; 
on ric avec lui ; mais on ne rie pas 
de lui- 

Enfuice, ne pouvant cirer beaucoup. 
de comique du £ond de ce fujec f 
M. Callirî en a trouvé dans le con^ 
cràfte perpétuel du caraâcre de (ont 
héros , iSc des : (icuacions où i:I Ta 
placé. IVe^ plaifant de voirun homme 
toujours fatisfaic , Se qui s'applaudit 
atout moment de fon heureuteécoile, 
quand il éprouve, en fort peu de 
tems , pluGeurs açcidens qui pou^ 
roient défe(pérer tout autre que lui. 

^eci me conduit natucellemenc i 
vous faire i'anfalyfe , ou du moins 
à vous donner une idée des faits de 
la Pièce. 

M. de PlinviMe y tel que fe viens 
de vous te peindre d'après M» Collin, 
a une femme eracaffièrè , impérieii:(e, 
qui le tourmente & le contrarie fans 
ceflê; il a une fille unique qu'il de* 
ftiiie à Morinval, foa ancien afUlji 
^(éonc le caraâère eft tout VoppoC^ 
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du {îen)niais Angc!i<5ue aime te jeune 
Belfûic, Secrétaire de (an pcre, ^ en 
eft aimce; les deux jeunes-gens iônc 
timides, honuétes, difcrets. Se ne 
fe d'ifertt rien du feutiment qu'ils 
éprouvent Tan pour Tautre. Une }eane 
fenm>e, Madarne de R ciel le, nièce 
de M. de Plinville , pénétre leur fe- 
cret , reçoit la confidence de-Belfort, 
arrache prclcjue celle d'Angélique & 
les fert tous les deux , autant quil 
dépend d'elle, 

M^ de Plinville fort d*une mala- 
die ; à peine s'en fouvicnt - il , & il 
obferve feule,nient qu'il en Tent mieux 
le prix de la fanté. 

J'étots dans un profond & morue accabfemeDt, 
Mais qui nctne faifoic foulFtit aucuncnient 5 
......... N<itie machânc cû abts engourdie, . 

Et c*eft un vrai fommcil que cette maladie; • '. 
Mais , çn revanche m(^i » que 1^ fbmbeii cil 

doax 1/ 
Nous renflions alors, & le mofide avec nous. . 
Vous vivez p^r inftin<5l 5 moi je fe»s que 

j'exifte: . ui. 

Tcpïouve une langueur 5 mai$:cUd rfeft point 
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Et ma foiblciTe même cft une volupté 
Dont on ft'a point d'idcc tn parfaicc fantc. * 
La fanté peut .paroitrc à la longue un pou 

fade ; 
Il Faut, pour la fcatif , avoir cté malatJç. 

Il projette une partie de pêche; 
unepromenade fur Teaii; il s'y pro-» 
met beaucoup de plaifir; fa femme 
sy oppofe, parce quelle a la mi- 
graine. 

Le tonnerre tombe fur la grange 
& la bruie ; mais il penfe que l'ac- . 
cident eue été plus terrible, s*il fut 
tombé fur le Château. 

Un ami à qui il a confié cent mille 
écu?, les perd au jeu, & fair ban- 
queroute i il s'afflige de cette perte 
pour fa fille , dont il penfe que ie 
rhariage va manquer; maisjlorfqu' An- 
gélique le confole, & Tallure que ce 
li-'eft point un nr.aiiieur pour elle de 
ne pas faire cet ctabliflêment ; il ou- 
DJie bientôt fon chagrin , forme des 
projets relatifs a fa ficuation adluelle, 
fe pfopofe de réformer fa ruai.foa 
de voir moins de monde. 

..«.»« je i»c fats tsne fçct <iéjà 
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De vivre fcal. avec ma petite famîlk , 
Ertre ma chère femme 8c mon aiiû^c £llc» 
J'aurai moias de Laqudis, iSc f en ferai ravr^ 
Par un fcul Domeitiqae on eft bien mieux 

ferv?# 
Nous vivrons gais, contens; que faut-il da- 
vantage ? 
Nous-DOtts aimerons bien ; nous aurons en 

partage 
Les vrais tréfors, la paix »le travail , la fanté 
£t , le premier des biens , la médiocrité. 

Mais fa femme vient encore tout 
déranger en lui annonçant qu'elle 
veut vendre fa terre & aller demeu-': 
rer à Paris où l'on peut être ignoré 
9c vivre comme Ton veut. * " 

Us^* Romieuil, ancien Militaire 
9c père de Belfort, fe préfetitêpoui: 
acquérir la terre \ il a gagné au jeu 
précifément les cent mille écus per- 
dus par l*amî dé M, de Plinville;ir 
propofe de marier fon fils avec An- 
gélique ) & de donner la terre aux 
deux jeunes- gens en mariace. Trop 
heureux de recouvrer ainfi leur for-- 
tune /M. & Madame de PUnvilte 
acceptent > à la grande ûtisÊK^ion 
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des amans , & YOptimifie termine la 
Pièce p^it ces vers* cbarmans : 

Mats récapitulez arec moi ma journée. 
On étoîc convenu d'un voyage fur Tean » 
Si nous panions 4 ie feu confumotc le Châ- 
teau* 
On refte ; on T'éceint. Bon. fielfoit , mon 

Scciécaire, 
Platt à ma fille 5 il cft fils d*un vieux Mi- 

licaire. 
Je perds cent mille écuss.fort bien. Voilà 

: d'abord • ^ . 

Que celui qui les %zgat efl; père de Be)fert » 
Monficuff^me fait uue o£r« auffi noble que 

franche. . 
Et , fans avoir joué , moi , je prends ma re« 

vanche. 
Il propofe Ton fijs ; & , par un tour plaifant » 
Ma femme le reçoit , tout en le rcfuiant} 
Et ma fille d*abord un peu contrariée » 
Aa gré de fes défirs « fe trouvt mariée. 
— Il s*enfuit ? -- que nos maux fe rédaifent 

à rien , 
Et q]Be j*ai grand fujet de dire xttmt eft titn. 

le fuis de Tavis de M. de Pliiv> 
ville. Si vous me demandez ce que 
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je penfe de la nîanicre dont Ton 
caraft^re eft traite. 

L'intrigue de la Pièce n'eft pas 
bien farta , comme voiç le voyôîs 5 
& pfi«t-être y defiréz - vous quet-^ 
cists . lièlies , un j>eù comiqties de 
ficuatiôn ; mais c'eft une Vihtt de 
caraârcrc que T Auteur a A'otfHi. faii'e , 
& il a bien atteint fon bujj. Son 
principal rôle offre tafit de beautés 
qu'elles cacheroient & feroient Ou- 
blier en^îore bien plus de défauts - 
qu'il n'y en a dans le refte'de Tou- 
vrâge. • . ■ 

Si je vôulois vous faire connoître 
tous les. magnifiques détails dont 
fourmille cette Cofnédîej il fau- 
droit en tranfcrire les trois-quarts , - 
& fingulièrement 4e rôle .entier de 
VOptlrnijîc^ 

Je vous rj^comraa^ide de lire fuc*- 
touî Ifi Icêne IXt<iu ««rojlîcmè aâe,- 
. enrre Plinville & Morinvalle /^ir/J?- 
miji^^ Chacun des deux ^ plaidé pour' 
fon fyiU'me 3 y défend fa manière 
de^.vcfir çn'beaiix vers v )e ne: pais 
aVemgocIjtîr d^. vous ciier ; ceux •* d ' 
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Qfxx me paroifiTeiit d'une fublime fini- 
plicitc. 

Morliival dit, en parlant de la 
vie de Phonnme, quil a reprefentce 
comme une longue fuite de mal- 
heurs : ^ ' ' 

Et tout cela finit ? 

Plinvill^ répond ; 

M?is par la dernièrc/heUBc» 
Je fuis né , Morinval 5 il faut bien que je 

meure , 
£h bien! tranquille & gai, jufqu'au dernitr 

inftant , 
Comme je vis heureux, )e dois mourir content* 

Vient cnfuitc une tirade, dans la^ 
quelle Morinval peint en iracourci 
& de la mamcre fa plus énergique- 
les fléaux , les maux phydques. & 
moraux , donc les pauvres Humains 
font environnés ; ^ il faut convenir 
c]ue Pîinville répond fcfiblement i' 
cerre vigoureufe. forrie; la raifànf eii 
eA bien limple; c'eft quèn ce mo- 
nienr il a tort , & que lui mêfnd ne 
penfè pas que ^tout foit bien. Auflî 
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le ton même qu'il prend ânnonce- 
t-îl qu il fe tient pour battu. Et Mo- 
rinval répond : 

Quani j: parle raifon , voos-vous mettez à 

rire , 
Le mpyea de convaincre un homme tel que 

vous! , . ' 

De vous convaincre auffi je ne fuis point. 

jaiotix» 
Gardez» Monfieur, gardez cet heureux ca<- 

Mv DE P LIN VI LLE. 

Si je ne l*«voîs pas , je Youdroisime le faire. 
Je «ne (ûis point aveugle , 4c je vois « j'en; 

conviens 9 
Q lelques mâux^mais^ je vo^ encore i/}as lie 

biens 5 
Je favoure les biens : les maux,jelc6 fup* 

porte, 
<3agnez-vous quelque chofe à gémir de la 

forte? ^ 

Vos plaintes , tfprès tout , ne font qu'un mal 

de plus > 
LâîiTezdonc là, mon cher, les regrets fu- 
y feifluss 
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Recûnnoiirez du Ciel la fagefle pcofeiMk ; 
£c voyez que (ouc eîl pour le mieux dans 
' ce inoade. 

Voilà la véritable façon de penfer 
du bon Piin ville , & la morale de 
cecre Comédie. 

Lifez auflî la fcène II du cinquième 
a<5te5 entre YOptimifie & Picart foa 
vieu^ yalpf. Ceft peut^çtre U plus 
comique de la pièce. 

Enfin lift;» la Pièce enticrç ;. vous 
y trouverez , à tout moment , des 
beautés de iiidXU , du premie^r 
ordrg, \ 

Vlttconflant^ du même Auteiir, 
^ fur VOpnmiJle Tayançage d'êçre 
plus comîquç; celui-ci eft plus mo* 
rai; on rit aiux dépeuà du premier j 
j'ai déjà remarqué qu on ne rif poipt 
aux dépens du bon & aimable Plin- 
ville. La plus ancienne de ces dçux 
Pièces eft' écrite ^vec plus de vivait 
cire, de légèreté , d'enjoument ; l'au-r 
jre avec plus de gr$ce, de douceur 
& de fenfibilité- L'aïlion de TÔp/i- 
mi(ie , quoique foible , vaut mieux 3^ 
^ eft plus complète que ç^lïe dj^ 
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ïlncooJiaTit ; mais les détails de 
Xln.injljm font plus brillans encore 
que ceux de YOptinïiJh» Je - n'ofe 
décider entre ces deux produélions 
de M. Gollin , également eftiniables> 
'<-uoiqùe'd'un genre différent; Pùiie 
eft rt>uvrage d'un très -bel efprït ; 
Tautre celui d'aune ame tendre; tou- 
tes les duux annoncent un gcnie 
créateur j ' une imagination riche & 
féconde. 

M.- CoÏHh eft Pocte*, peut - être 
reft-il trop- pour un Auteur drama- 
tique ; il me fanble,-fiir*tout depuis 
que j'ai lu YOptimific , qu'aucun de 
nos Comiques Ffançoisn'âtplus que 
lui le ftyle & là manière de Tértnce. 
Souvent il apptoche de la grâce & 
de W naïveté -de La Fontaine y cet 
éloge n*elV point une flatterie; car 
il eft mérité. 

Maintenant, s'il m'étoit permis de 
donner des confeils à M. Collîn,je 
fengpgerois à foigner davantage le 
plan , la contexture de fes Pièces , 
à chercher des fituations comiques, 
fiir-tout à peindre les hontmes tels 
^ûs font j à nous montrex ce jeu 
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perpétuel de: lews paffions qui les 
rend à tout moinenc ii dignes d*êtrc 
honais, enfin à râcher de remplir 
le véritable objet de fon art. qui 
éft de combattre lé vice avec Parme 
des ridicules. 
Je fuis, &c^ 







rnT 
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G R A V U R ES. 

X^E fieur Lattre, Graveur ordinaire du 
Roi , rue S. Jacques , la porte - cochèrc 
"vis-à- vis celle de ia Parchcmincric, n° lo, 
vient de tncttre au jour k Pian de Rome , 
fur une feuille d'atlas , papier de Hollande 
proprement lavé. . . ' 6 

La rade de Cherbourg , avec les Boa<^ 
. veaux travaux, feuille d'atlas lavé. ; . • i 

Le théâtre de la Guerre préfente ^ ciitre 
les RufTes & les Auuichiens Alliés & les 
Turcs , en deux grandes feuilles « conter 
nant la Ru/Iîe , la Pologne , la Hongrie ^ 
la Turquie, la Crimée & toute la Meir, 
Noire, en feuilles. . . . . . . . . j 

Collée fur toile avec étui. • ... V 7 

Uiî autre fait en Angletetre, cp ^kinlïtSé 

Le Plan de Belgrade , Capitale de la Ser^f 
vie, avec fcs nouvelle^ Fortifications, pro- 
prement lavé. . . ... .'.•.. .X 

C'cft toujours chex ledit (leur Lattre - 
qu'on ttouve Tatias moderne pour la Géo- 
graphie tnoderoe de fcû l'Abbé Nicole de 
la Croix , d'accord avec MM. Baibèau de 
la Bruyère & Drouct qui ont été chargés 
des Editions depuis le décès de l'Auteur. 
On vient d'y ajouter, depuis" peu, la Géo- 
graphie ancienne , par M. de Bonne» qui' 
le porte à cent Planches, & le complète 
avec des explications pour chaque Planche, 
& des tables pour la Géographie comparée. 

Cet atlas le vend complet ou par vola- 
nte féparé. . , . . . . ... . . 

Troifiimc 
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Troi/iéme & dtrnàrt Lttlrt du Biblio* 
ikécairc de Sarbonne , à M. de 
Cmgncs^fur/a réponfe injîrit dans 
U Journal des Savans ^ Mai ijSB* 



j 



£ crat.ndrois »- Monfieur ^ d'abufer 
de votre patience & dé celle du 
Pttblkr, fi je rentretenoîs pliis long-' 
t^tns des M5S de M. de Brèves, qui ^ 
dâtts^le milieu du dernier fiécle, pou- 
voiènt être, fuivâiit M. àéC^^irU^ 
frécieux & tris- importants ; mats qui 
le *fttit beaucoup moins aujourd'hui, 
fut-^tout pour la Bibliathiqiu du .Roi^ 
qui mainunant tfl trii- riche en ce 

D'abrcs cet aveu , qui n'auroU crit 
que M. de G. auroît laiiTé repofer 
dans t oubli \t% USS de la Bibliothè- 
que de Sorboane^ peu riche en u 
genre >..... Point datout. M. de G. 
déplore de nouveau la perte des MSS 
de Brèves* Ècho^i regrets de ritré^ 
il fait^ retentit de /es propres regrets^ 
IcSanûuaîre des Lettres. II fé plaint 
iT^l. I^'ii.iJuilUt. E 
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amèrement de ce que ces MSS que^ 
Louis XI II avait 'àchêUs\ m 'fini 
pas à la Bibliothèque du Roi (t). Il 
voudroit même que je lui appdfTe 
iÈomment ces MSS qui étôient com- 
pris dans ta Bibliothique du C de IL 
en ont été retirés. Enfin il per(îite à 
foutènir que ces fameux MSS oii (ont, 
ou doivent être en Sorbonne; qae, 
fi je le nie , Je ne cité aucune autorité 
& ne domne pour preuves que de 
fimples afferlionS, 

m ' ' 1,1111 li n II p I « I i«» 

* (i) Comment M. de G, peut-îl dire & 
rcdiïci fans ccfle, que ces MSS de Brèves 
apparimoient au Roi / qu*il les avait achetés j 
qu'Us lui pnt été enlevés ? Il a fionc oablié 
'Qu'il nous a appris ^ui-mémc « que Vitré qui 
M les avoine acquit, mo. 1^175 qui, pour le 
•9 romboarfemc^t de cette acquifition, avoit 
9» eu , en 1631, une Ordonnance de 6voo lir. 
M dont il ne fut jamais payé 5 qui » pourfuivi 
>> par les héritiers .de Brèves, h'obteDoic que 
99 àts Arrêts du Cpnfeil , ei|t enfin recours 




pour fon rembourfcment & dédommagc- 
^ ment s?. Cç n'èÂ donc pas au Roi i mais 
iiu Clergé qu'appartichdroient les poinçons , 
matrices & MSS do Brèves , puifquc c'cft le 
Clergé âc non le I^oi qui les a pa^ès. ( £(- 
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Sans coilvenir , M, ,. que je me fois 
torné à dejimjples ajfcrtions , que je 
h'aye cité, aucune autorité y]'oh(QXvtx A 
k M. de G. que je n*y écois . pas 
obligé. C'eft au demandeur à prouver 
fa demàildje. M. .de G/^rétend qu« 
les MS5. de Brèves font en Sor- 
bomie. C*eft à lui. .a :èiT fournir le^ 
preuves Se à moi à le^ difcucer, . 
En voici ranalyfe: . , 

1^ L'inventaire de î<?45 &44 ôà 
font relates Jes MSS de Brevet. * 
: i^.Lé .Teftai?ient dû ^l;de Ricfie- 
heû qui donne à la ^ortbnrie Tint 
peâion dè/a Bitlîqthéqùer * * 

3® Les témoignages de MM. Le 
Gaîois , le Clerc, le . P- 

4^ Le paraphe & iiçn la fîgnature 
^ip Jîi?/^ 'appofé fur tes MSS de 
Btéves. /'^ ■ • . . ^ 
"^Jé vais examiner chacune de cc« 
^euîves."** 

^ - — ^-x 

' LorfcjHe , dans le n^ j , de TAmîct 
littéraire, gag. z8 , j'ai répondu à 
Vi^ de Ci.,.jeuVavois pas ivu l'Inven- 
taire cfe4^4J& 4^44. Sur la pa,rol# 
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de M, de G. j'avoîs cru cet ïnvcri-^ 
taire ligaU Quelle a été ma furprîft, 
quand M. hmSon a èa îa bonté de 
rne le communiquer, de voir que cç 
prétendu Inventaire n*étoît qu'un Car 
t.al^uç des Liyresde feu M. le Gard, 
de R., (ait par U Libraire Blâifê (i); 
fans aucun Ordonnance du* Xu^é; 
/ans aucun Procçs-verbàl; fans au-- 
çun témoin ; fans ïignàtures ni para- 
phes , à Texceptiôn de la premier^ 
page du (econd volume, fignce Blaiftl 
Voil^ le' titre fur lequel" fe fohdg 
Kl. de G. , voilà ce qu'il^^ppelle fe 
gremier Inventaire ^ toriginat de tïhr^ 
ventaire ek iC^. Et cependant cçc 
Inventaire à&\6^l que M. de G. ii'a 
n\ vu , ni voulu vpir , cet Inventaire 
qu*il ne regàrdeqùe comme unJlingU 
rfcçUemerit , e(l le fçul qui ioif Juri- 
dique. Ueft iait de rOrdonnaitc^ 



(0 M. de G. qui «d'an Catalogue avoit 
fait ua Invmaire , a çra pôuyoii au0i i*uM 
I^ralre en faire un Çommiffairt. Il n>.a' 
point en, en 1^4^ & i^^/ Se Commiflauè 
nommé Blaifis ; maisbiên ua lÀht^rt^ Pierre 
IIMiffile de Thomas ^ At rfifu Libmrçtn 
|9 iVur/ M3f (ï^ Gai8c^iitf^;it«*^,> 



éâ Lieutenant Civil » dû i9 Juillet 
1^41^^ fur .la Requête de la Duche(& 
J'AiguUlon i par M^ Defclos , Avocat 
au Parlement, commis à cet efïèt> 
en présence de Jacques GeoflFroy, 
Bibliothécaire» de Pierre Gaultrai^ 
requéirant pour ladite Dame Ducheflè 
d' Aiguillon ; tous les feuillets font 
fignés Gaulerai , Defilos ou Geoffroy» 
Si cet Inventaire n*eât été qu'un 
^mple rtcalhrnênt^ on y auroît fait 
fpention de celui de 164) & i6^^é 
On en a coté les n**' ,. parce qtfils 
,étoient infcr its fur le^ Livres , fans 
en fuivre Tordre ni aucun aucreV ce 
qui rend cet inventaire» de 16 ^i ^ 
jfort incommode , & néanmoins c*eft 
le feul légal , le feul authentique &c 
t>iVne fe trouvent poini: les 1 10 MSS 
4e Brèves» que réclamé M# de G. 
Us n'^étoient donc plus^ eil 1^4$ # 
dans la Bibfiôthcque du Cardinal 
de -Richelieu. 

S- II- 

.11 eft bien vrai que, par le Te- 
ftament du Ç). de K.t les fieurs de 
Sorbonne dévoient avoir XinfpccHoa 

Eiij 
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fur fà Bibliothétque (i);!Tfâis iï ^tt 
également vrai quMk ne Vont jamais 
eue. Cette Bibliothèque étôit datis 
i'Hôteltde R. , foùsia garde de jAc^ 
quts Geoffrvy qm^n*étoit pasSc^bô^' 
riifte. Lorî de !a çbnfeâiori du *Câ^ 
talogtîe de Blaiiei,:éniiS4j & 1^445 
lors de rinvencairè de Defclos:, eh 
1(548 , les fieurs 'de SôrboAne ne fu- 
rent ni préfentS' tii " appelles. Ce- ne 
iuc qu'en vertu de VAtrèt du^àrl^, 
ment , du 14 Février -i 6 Go ^ ifiir là 
demande rcitérée des' fieUr^ de-Soî^ 
bonn^, & pour laprei^ijère fois ,; qâè 
le li Juiliéc- !t^îS<t ,.*dettx Do<?teU^ 
de cette Maifon, le Blond & Morel-^ 
affidcreat au recollement & au trahf^ 
port de cette Bibliothèque» 
• D'après dts faitr âfiiffi';'Certâîns\ 
. auffi pdblics , ' coniniÇn i M. àt G* 
,: . .. ^. - "•• ^'-^^ -^ ■^-- • •• î 
^^l..' if- :-, )^;io' : ^ : ;/ .^ ^^ 

(0 « Je veux & ordonne q^i'îl en fcir fait 
» un Inventaire géntral , -lors de mon dicccs, 
w par telles Personnes que mes Exécuto^rs- 
>» Teft^mcntaircs jugeront à propos., y: ap- 
*î pelta'ntciréjixDôJlei/rs'^e lâ Scrbofinc*, qui 
^> (eroiir d^pàtéi par Uur coips , |sour ôSe 
*) prércnt^à la c9nfcalbard^dit IjQy;eft^|ijç 3%* 

1-* 



a-r-il pu dire , pag. joi , §uc MM» di 

Sor bonne avaient une infptcliofi fuf 

€cnc Bil?liothique y fur-toUt depuis 1 64^ 

qu^ils dévoient être injlruits des cofi^ 

tefiations qui furvtnôlenc à l^occafiori 

de ces MSS* Lorfque Im-mcme , pa^^ 

2i>9 , rapporte l'Arrêt, du 14 Fcvrief 

.i6(30, où elï vifée la^ Requête des 

fieurs de Sorbpnne, du 5 Juin ifj7^ 

par laquelle ils demaridoient 1° que 

ies articles du Tefèaimènt' du CV de R^ 

concerna n t fa SHtiotkéque fujfent exé" 

iutés. Ils ne Tétoient donc pas à cettef^ 

époque? z^ que U Duc de R. déferi^ 

deur fut condamné ^a tepréfcntef tlû^ 

yentaire ^Ji aucun avoit été fait^ Les 

fieurs de Sorbbnrie ne faVoient dontf 

pas, à cette époque, s*rr y avbjc éûf 

tin Inventaire; ic fan^'Inventaîre ,. 

■quelle connoiflance pouvoîent • ils 

avoir de cette Bibliotlicque ? -& ^ fans? 

contioiflance de cette Bibliothèque ^ 

comment pouvoîent-ils la furveiller^ 

la défendre, intervenir /^^/îj les con-^ 

fcjîaiions qui furvenoient. à Vocdijioîp 

rf^cwilfvS'Sdont peut-être ils n^avoienr 

jamais entendu parler? . ' 

Ceft donc contre route véritev 
E îv 



to4 VAifNÈn LirriRJiRB 

contre touco juftice que M. de J& 
voudroir rendre les ueutrs de So~r« 
bonne refponfàbtes des évéliements 
arrivés dans une Bibliothéqae qui » 
mafgré leurs conftanres réctantiacions, 
a été, pendant i8 années, fojiftsaitf 
M leur mfpeSion. 

S. 1 1 L 

Quelle croyance naéritem Jes trois 
témoignages que m*oppofe M* de G» 

M. le Galois a écrit, comme beaor 
coap d'autres, fans avoir ni vu m 
examiné; la Bibliothèque de Sorb. 
qui a commencé avec la mai(bn, en 
1 1 5 4, a toujours éjté conGdérable ( 1 \ 
Elle contient près de cinquante mtlf^ 
volumes; celle du Gard» de^ R. (ces 
MSS corapris^) ne va pas à fix nwUe; 
celle de M» Lemafle des Hoches à 



(i) M. le P". , Auteur cité pat M. itG,\ 
en i)arlanc de la Bibliothèque de Sorbonne^ 
remarque, pag. Jîi, " qu'on y voit un Ca« 
» talogue des Livres MSS qui étoient.xlans 
M cette MaiCon, en Tan 118^, avec k prix 
» & l'eftknatioa qui en fut faite . alors , & 
93 qui monte à 4000 liv. ^ fommc tiîs*coBf# 
M udérabie pour ce tems >»• 



quinze ceurs > & d'après ce h\t in* 
conceftable^ écoutez M. le Galois, ^ir 
f avant trh^eflimi qui dît que la Bir^ 
bUpthéquc dt la maifon dt Sorbona» 
çioie peu de chofc avant la réunion de 
celle de M. des Riches & de M. Je 
CardinaU 

Quanc à M. le Cler«, il rapporte 
ce qui eft dans le Teftament du Car- 
dinal , & que M» de G. fait très^bien 
D'avoir pas ^té exécute. 

Refte M» îe^P. Auteur d'une petite 

Brochure iiuptiméesT en. 178a, o}\ 

il s'exprimç ain(i- : c« I^uis; XIIJ 

9 avoir fait acheter des héririers de 

'"ï>"'Bicvës plus 3e cent huit be'aui MSS 

» SynaqiA^ , Arabes , Turcs & Per- 

» fans. Antoine Vitré avoî t été chargé 

,y de' cttre;«<>mitiiffion. Il /e rendit 

. >>.\Adjudicatajre* de cesj Jîyrés>auffi 

». l^cin .que des c^a&èces Syriaques, 

n'\JKC-...t^?Jbe t^^ paye dès de-- 

'''» niers du\Kcf:îiyi CQ^ WSS fiirenr 



. ( x.) Qac; 4'cnevits dai^ çc .pa^â|c cfont 
JA, èp ^, .avoit fuppâpié fci commcncemcnc 
& poiir caufc. x° M» ïîç Brèves!^ nlavofc aiKua 
MS Syriaque* Vojcï le Cacaîogae die ^ 

E V 



>p Ternis dans l'a fiibltorlî^ue dti tDà*- 
V dînai Je: Rv où fut auffi tran(]5orrfe: 
> la Bibliothèque publique d la Ro-« 
'-5>^* chell^, après laprifede cette Ville. 
' >y Ce^ Livrés MSS & aurres ^-fbîfc: 
i»- îHairitenantfràrtied'e là belle Br- 
*= bliothéque léguée par ce treErhirtefiv 
:« dî à la nnitfôn dé Soiî)èiift'é<À... 

Qrfilme foît permis de demàfidèr 

à M. lé P. s'iî^ 'a VIT en- Sorbonne ces; 

MSS de Brevet S'H ' lés y^à yor, dm 

^i cûtiimifnîqtie rfoiic'auît Éhrangers „ 






éLàê^icfHf^ ;■ )tméÂi a!argâ»c.. J^£^^;. M*ide.4^.. 




.^ objets. 5:!^- le CardinaT^c R.^lç Rejtaumteur' 

lé: dit M. le P; pag; 349. ï-cs- Notices de: 

'Ml le Ptànrflif rà'Tlb'tfôtlfé4uedtl''RDl,, 

mie, furjei? Bibliothéqacs Mrriculiçres^. &•; 

- ïîî^cialérAènc •{&«; cétfè tîc^orHbnfiti Mii.peuj 

- «xaftcs. y'oJ'tZ'Mafl^^tîé. cli^ -J^/^ÇiÂM^ 'de: 
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e: 



. ^A N N È E 17 *$• ro;^' 
mmtre pas\.S^\ïn€ les y a point vus,, 
fttei poids peut avoir fon lénioignage? 
Ea vérité :)'aimeroisrjnteux m point 
dur d'autorités que d'ea citer, de pa«^ 
teilles^ 

Quand M, de- G. affûroit' que. less 
IMSS de- Brcves^.étoient Paraphés par 
le. Commiflairc; Boilly, je croyoigî 
que par uu tour oratoire, il prenoir 
Jà partie pour le tout. Je croyoîr 
.qi\'un paraplie fanrhgnatore pr^cé-*- 
idente ou fubréquence- fur des^ objefsr; 
•fëparcs, pouvoir, tout au plus, pro- 
duire un foupcoii> jamais une certi- 
tude. Je croyoitque Boifly iavoic m^> 
-fa (îgnature &\ fon parapB^ fur-ks^ 
r 1 Q MSS de Brèves , coniine^ravoitnt: 
foit Blaife & Vitré (îir diacun àéfe> 
Livre* MSS & imprimés du C.A^ R ;; 
n'ayarnr doncjvu que des Paraphes^ 
fans nom;, fe lés avois dédaignés v> 
fif, maigre Taurorité que leur accorder 
Mi de.G.^, je lès' dédatgne èincore ;; 
carr^. en fait d-accuâiridn^dà revenu- 
rficatibrt, il fout des preuves» Si- notu 
&s:;vraifeniblari«su \ 



iOl L'jêlTKÈM LiTTÈRAtRgé 

. x^ Commçnt» après ijo àsts^ 
contioitre & diflingaer un P^apki? 
Où trouvée des pièces de compa* 
i^ifoa? 

1° Quoi de plus commun , de plu» 
équivoque t^'un Paraphe en grille 1 
celui de Gaultrai datis rinventaire 
dé 1 ^48 y reflèmbïe beaucoup à celui 
que M. de G. donne pour celui de 
^oijfy. 

3^ Les MSS de Brèves ont pu être 
dans plttiîeurs rucceflîons(ils éroient 
cercaïnemenc dans cette de M* de 
firèves ) par conSquenr ils ont p» 
k^XtPjaraphiSy zvzxit 1 ^40, par d'àti'» 
tfes que par Boifly. Qui nous Y^ 
prendra? 

4^.Pliifieurs de ces MSS bien Qpè> 
cî6ès dans -le Cîatalogae de Vitré,, 
tel que U GuUfian & Us touangg» 
Ju Jttfit n*" &8» & qui font e»So£* 
Ibonne n'ont aucun paraphe , ni as 
commetKemenc ni à la fin^ Ainl^ oa 
fe Catalogue de Vitré > ou le padraphe 
de Boiffy ne détermine rien» 

9^ Dix feulement de& NfSS <itt 
C. de R. (ont aînfî paraphis. Ot^ es^ 
Xuppo&ju que ces Paraphes font ^ 



A K N i M tytt. lojr 

CommtiTaireBoifly ; en fiip{)orant que 
ces M5S Paraphés font de Monfieur 
de Brèves; il s'en fmvroic tout ati 
plus que nous en aurions dix ^ qâ 
ioïkt les cenr aurres ? 
<^ C^ Nous avons des }AiS aux armés 
du G. qui ne^font pas Paraphés. Nous 
" avons des MSS Paraphés qui ne font 
•pas 4mx armes du C : que penfer dé 
tous ces iîgnes diftinâîfs , que pàgm 
iox y Mw de G. nous indique comme 
certains I £fai. pag.ily 
. Je poarrois^ Monfieur » m*en rensx 
4 cette fimpie réfatanon> & dire à 
M* de G. ce que^^je lui aï dit tmt 
4û (ois. I^Qûnez vous la peine de 
venir en Sprbonne,& voiisy verre» 
tous nos MSS ArabeS)Turcs & Perfans» 
& VOUS les aurez bientôt v^s: c^ 
ils nefai:^ pas noiïibrevuc. Je vous 
ks mofîirérai^ comme ]t les montre 
à tous ceuir qui Usdemandent; contmre 
je les ai momrés , il y a peu de joute 
-à >un Rabin de Srrafbourg , & en 
.cela , je vous ai&ire ^vousn*'aiuferi:(^ 
^^int dt ma pçliitffe^ mais qjae vous 
.remplirez mes voeux. Vous y verrez 
J*inventaire.du 3 Janviel: i^48* te 



recollement du ri Juillet V(î<îo^ le 
Catalogue des MSS de Sotbonnefair 
depuis trcs-long-tempr; & , loî» d-y 
«rouvcr voi lia AISS de Brèves^ 
vous n'y trouverez que J i MSS tant 
Arabes que Turcs & Perfan5j& encbra 
parmi ces: j ^ MSS- y en a t'U ^> 
les feuf eftîmés, qui ne viennent poïftt 
dvL. Cardinal de Richelieu. 

Eh ! que feroient-îls devenus ?I& 
^toienc certainement dans fè BiblîS^ 
théque, La Sorbonne Pa eue dansyî: 
to(alitc;ils ne font point dans lié 5i- 
iliothéque du Roi; ils n'y ont- jamais^ 
ité portes* ; on Us y a cherchés inuti*^ 
tement ( pag* x^4 J02^«5 Ah! M. de 
G. ! on a bien mal cherchée 
r J'àvois toujours fôupçonnc que fey 
ïVîSS..rfe Brèves» ctoientdari^iâ Bf- 
bltotliéqùe du Roi^ , dàn?* ce dcpôr 
ijmnîenfe ot\ font accumulées tant de 
ricBefles? maîsv eà rèflécbiflanr que 
M. dé G., & tant d'hommes infiruits 
attachés à îà Bibliothèque du Roi^fc 
qui doivent fi bien la connoître ^au^ 
soient âifément découverte Ces MSS;^, 
s*il!sry eùlfent été; rauroienr prompte-* 
4ne»c avoué ,: s^îls les euflènt décôuif 



yijpt$;.faî ïejettë ces foupçons^cômme: 
fujiuicuxà leur vigilance oit 'à leur 
véracité ; mais excité-, prefle pac les. 
/oromatianjB de. MJde G. ^j^ai ouvérr 
fc premier Vjolunjedu Catalogué, de^. 
MSS,.du' Roi , imptihié en 1759 ^dc 
jfai.ltf, page 1.14; 1 50 , .^88 ,*5o^V 
çaiimt les: MSS; Arabes , Turcs '9ç 
''Perfàns». 1° Codex Bjomkycinus...cllmi 
iCardinalisRichdii. 7^ Beaucoup 4*aur 
Wes MSjS. qui ; fans âucu» t^\^^ dû: 
iDonateor, ou du Vendeur;* fe p^- 
-f ori^entL àjdeù^de Bré^^e^ r'filfis chez 
^ic^iirar ^Wls^qifô les^A^y«di5w.H»Vhté„ 
^Qt>i.Qapalogue'dû'^^ V pa^eU'^j j*. 
JLes C?«/^iiivVi5ré'«8V2.^', îJiS.8^5 » 
fiatalôgOT îBÏttftdi j *piagïPx^^-9 i*^^., 

JSïy?. dfe^ Ottomans , Vjeri .<^Vi^//?. 

0//P2^ïinrojn$^L (Eatalpgat iidMn/{tos ,. 

^i^mn i^^^^^6fr\r> c^c^ogye, dxi: 

Roi- , page 31Î- Jep<>i^'Xaiç::^'rMi-,v 
multiplier ces citations ; mais le 
'aTtarTehlTrorf Faiïi & fûperfli'., 

'Eiii vliilà-.-Bi^if âfîeirpd^ crijivaihVte.: 
';3^vçîa fe:.p ;qxi'a4{;.I.i^k'ç^ caim 

' de géi^Qiries «ocbaawtes^cHwsç tèiS^erfe^ 



Ha L* An NÉE LlTTÉRjflR^. ^ 

cariac de U Bibliotbéqae da Roi^' 
dans le dépôt du Miniftre , dans les 
Mémoires du Clergé , dans les Oa^ 
▼rages de MM. Âiu)ery > le Galois» 
le Clerc , le ?• > poar retrouver 
quelques renfesgnemens y^r Us im* 
ponants MSS. de M. de Brèves jU 
en eôt fait de plus utiles dans là 
Bibliothéqae des MSS. du Roi oÂ 
il étoit naturel de penfer qu'après 
tant àe follicitations de la part dî 
Clergé qui l^s avoir payés , de là 
part du Chancelier qui les demam^ 
doit au nom du Roi ., Madame k 
Pocbeâe d^AiguîHoUyénr^Ht dépdie 
les plus prédeux ^ ne. laiffant à lu 
Sorbomie ^ile rebut juk. cette claltè 
de MSS. (f). . ' ^M . - ^ 
Âinfi il «le paroil démontré, m 

: il*. Qfite' la Sorbonfte rie^îjpdfliafe 
pas la tôiéititéàt l£ '^Bliothé^à&'du 
C de R.i puîfq^-èèlte^^dùRÔi'eh 
po0ëde;«w^ partie^ ' •" • . > ' ^ ' 



^(i) Parmi xç$ %f MSS^ jlufîeiirs foirt 
cks Livres de .Droite & âk Prières , peu de 
Poejiexmi^ ^ Màkclne; 'a«can â'tiifiùirK 



X® Que les 1 1 o MSS. dt Brépes , 
ke font point en Sorbonne 9 puif- 
çu'elle n'a eu du C^ deR. que 25 
MSS* , & que , dans ces 25 > il n*y eii 
a que i o de paraphes. 

j« Que la Sorbonne ne s*eft ni 
direâiemenr ni indireftemenc mêlée' 
de la Bibliothèque du C. de R», avant. 
Vannée i^éo ; & qu'alors fans exa« 
men , fans difcuffion » elle a reçtt 
les livres MSS, & imprimés > que le 
Sue de R. lui a bien voulu chinner*.* 
Voyez le Procès-verbal du fieur Ae 
S.-^Vaaft, du x<i Juillet 1^60» à la 
tire du recollement 

Si ce font là àt JimpUs affcrtîonsl 
des citations fans autorité* le ne fais 
quelles preuves M. de G. peut exiger 
de moî» 

Je finis cette Lettre, M. ^ par utié 
pbfervation néceflàîte , pour difliper 
Us doutes qu'on a aflfèâé de répan-^ 
dre fur la conduite de la maifon dé 
Sorbonne. Le C. de R. vouloir que 
fa Bibliothèque fut publique. Si à cet 
égard» comme à beaucoup d'autres, 
fes intentions n^ont pas été exécur- 
tées^ cette inexécution n'eft pas dç( 



1 14 CAîslltÈE LïTtÈRAÏkE. 

fait de la Sorbonne. M» de G. qui 
a vu toutes les tranfadions ^ tous les 
Arrêts, n'a pu en ignorer la caufe; 
il auroit 'dû la révéler. La voici : H 
falloir, pour placer cette Bîblibthécjuet 
acquérir des maîfons , élever qiie 
jgalerie'dontle Cardinal n'avoit Jette 
qu*uné partie des fondations ; il falr 
loit donner^ un logèmenç , des ap^ 

Çoîntemens à un Bibliothécaire Sor-- 
onifte, & à un garçon de Biblio- 
thèque; il falloit fournir annuelle^ 
ment mille francs pour Taugmenta* 
tlon & Tencretien des Livres , f^ii^ 
compter celui des bâtimens» Tout 
Gela étoît onéreux y Se très-onéreux 
à la famille Richelieu ; pour fe libé- 
rer ^ elle offrit à la maifoa de Sor- 
bonne de lui abandonner la propriété 
de la Bibliothèque du Gard. — plus 
une fomme de 30,000 liv. , une fois 
payée — ^les appoîntemens annuels 
de 600 lîs^. pour'' te Bibliothécaire,, 
avec la facuife d'en . rembburfér lé 
capital, La maifoa de Sorbonne qui^ 
depuis dix- huit 'ans» gchiiiïbjt de Cp 
vo;r forcée de pîai4er contre t'héVî- 
tîer de fon Bîeiuaiteur , accepta ces 



mffr^s , fans aucune (tes fcliarges' por- 
tées au Teftameiifi^^ ...•;. ' 

Sur les Conclttfioiis de M. le Pro- ^ 
cureur-Général^ le feu! contradidetrr 
légitime , le &nl en droir de ftipuléc 
pour Je Public ^ cette^râafaârion fut 
horhologuéè au Parlement qui , le 
a Juillet i6j6'o , nomma un Côm* 
miOairé pour veiller à l'exécution 
de TAri^t du 14 Février i^cjo, p^ 
lequel iîleft^défiiiîtivem'ent ordonné 
••t^uelesLivresde ladite Bibliothéqub 
du feii Cardinal- 1 Duc de Rithe- 
•lieu >- tablettes'^ 8C' autres chofes eti " 
-dépendantes, étant de préfent en uli ^ 
lieu, dèftiné par le feu G. i^ R. , 
feront .portés , à la dîligpnce. c^efdits ■ 
de Sorbonne,& aux frais dudit Duc 
,dp Ricfjeiîeu ,' en la m^ifoii - de Sot- 
.lïi>nne,,pbar y demeUîersVperpétuité,. 
B^^ êtrç|. aonexés à ^ la Bibliothèque. 
.d'i6^I}e>N-Ainû les Liv-res ,t(èls qu'ils . 
• fè trou voient dans THotelduC. de R.^ 
filrefir portés & confondus^ dans' tisi . : 
jBibliotbéqUe de. Sor bonne. ^ fans au- - 
»cunè oblîgatîoh'de' la xénàta publique. 
j^^;E^"',c*e{^ après, 1 2 &-ahs d'aune poC- 
Tedion libre & indépendante que ML 



lié L^AîfHiE LlfTMKAUtS. 
4e G. femble accnfer la mailba de 
Sorbonne de s'être exclafivemenc 
emparé dé la Bibliothèque da C. de R! 
Ennemie de roue efpric de cupidité 
& d'intcrer, elle n'a jamais farigué le 
Public de Tes juftes réclamations 
contre la Bibliothèque du Roi ( i ^ 
le n*aurois pas rompu cet honorable 
41ence , fi M. de G. ne m'y avoit 
contraint. Plus |é l'eflime ^ plus je le 
confidère 9 & plus }e fuis lénfible à 
(es reproches. La Bibliothèqtie du 
Roi eft fi opulente qu'elle n'a rien à 
tegrétter » rien à dèfirer ; qiiand }'edH 
tre dans ce dépôt 9 le plus riche peut- 
€tre de TUnivers , je fuis faifi d'ad- 

■ ■■ I iMim— y>— h^— M^W M ■! Il 1—— — — ^ 

(i) 1® D*un de fcs Regiftres çoi étoient 
dans les MSS de M. Dupuy à qui on l'avait 
iœpni Jbmment pieté. Voyez le P. pag. vjy* 
n^f4>4,A. 

9? Les nombreux MSS du Cardinal Ma- 
ïarin » qui dévoient , avec fes Livres irn« 
primés, formtr dans fon Collège, une Bi- 
pliothéque publique. Voyez l'Acte de ibnda- 
tioa du Collège j du 6 Mats 1661 , paff. S» 

Il (emble que le C. Màzario ait voulu ri^arei 
l'inexécution du Teftamepc du C. de R. foie 
pour la publicité de fa Bibliothèque^ foit 
pour rèicâioQ d'un Académie qui p*^» 1^^ m 
Heu. .' ' : 



U N if i M I7SS. Itf 
n^ration & ditffio'u Refferrée dans 
«ne étroite enceinte » environnée de 
matières conbuftibles » menacée da 
ieu du Ciel & de la Terre , quelle 
perte irréparable pour les Sciences 
Se les Lettres » fi cette magnifiqnje 
cpUe^ion venoità |)érirî. 

Quoi 9 (bus un Miniftre Ci juftement 
applaudi par foii zèle & (es fuccès ^ 
pour l'embeliiiTement de Paris, oa 
ne tranfporcera pas > fuivant le projet 
4e TAbbé de Louvois , U Bibliothè- 
que du Roi, dans cette partie du 
yiepxLouvre qui donne Tur la rivière ? 
là ,au centre dePa^is^ dw^ le Palais 
de Ton Miittre » éloignée de roue 
danger » dans une vafte & (ùperbe 

Îralerie » elle étalerbit , avec fécurité» 
es ifninenfe$ richf (Tes^ • ^ 

Je défîrerois encore qu^en accor- 
dât à chacune de nos grandes Biblio^ 
théques la permiffion de faire impri^ 
mer 9 à rimprimerie Royale, lès no- 
tices de tous les MSS. , & des Li- 
vres rares imprimé^ - qu'elles po(G^ 
dent. Emules de la Capitale, on 
verroit bientôt les Villes [^ les Mo* 
foftcrçSyks PgrticuliticsL même s*em« 



ilJ l^A^NVE LIJ'TÉRAIRE. 

preffer de fuivte cet^emple , & la# 
France connoîtroit enfin les tréfors 
Uctérâîresqw ejle. renferme, &qu*elle>i 
ignore. . 

Tai Fhonncur d'êcre , ' \ , ' 

• ■ ♦ t * i ■ • . :- 

Vp'tre très-hùmble& Çrès-"' 
'obéîfï^ant (ervifeury 

r « ^ . . . .. , • » 

/ , jGaYBT DE SaKsàW» 
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A N N à, E 1788. II> 

Lettre au Rédaclcûr de ÎAnriét 
Littéraire, 

jSl vous- vous étiez trouYc$ munî« 
d'armes plus fortes, Meflîeurs , pour 
combattre l'Auteur qui prétend que 
îe Maréchal deFabert avoit été Im- 
primeur^ vous n'auriez pasnjanqué 
de vous en fervir. Je iiiis donc à 
même de vous les procurer. Je fai« 
qu'il y à lohg-tems que ce préjugé 
fiibfifte fur fa naifTance , & il feroic 
malheureux pour cette famille qui 
exîfte encofe, qu il. acquît plus de 
force en fe perpétuant de fiécle en 
fiécle ; d'ailleurs ce n*a jamais été 
le Maréchal quon a dit avoir été 
Imprimeur , mais fon père ; or fon 
père, Abfahàm Fabert, Maître Eche-- 
yin de la ville ' de Metz , & nommé 
Chevalier de TOrdre de S. Michel, 
en 1^30 , avoit é|:é annobli par 
Henri IV, au mois deSeptembrei^of 
en confidération àQS fervices qu'il 
lui avoit rendus pendant les derniers 
$rQubUs dit Royaume p tant en fi$ 
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armées qtCtn la ville de Mci[ ; & il 
iioiiy à ceti;e époqile» CommiSyié 
d'Artillerie dans les Gouvemettieas 
de Metz, ToulSc Verdun. * 

M. te Préfident Hénault » à qoi 
les tirtôS dé cette famille^ forenc 
cotiimuniqucs , reâifia en cohfè- 
quence cett« erreur dans faderhîère 
edhrdA/& je penre. Meilleurs, (qiiç 
vous ^éRiployerez lé même zèle à. 
rendte ce témoignage , à la Vérité ^ 
pour un nom qui fera à jamais biem 
cfaeç à la Nation^ 

J^Mriioh^eiVa&c:. i. 

Le Comte De "^^ 
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Extrait des JDifçùîtfi, qui cm concôttr» 
^our le prix qne tAcadhnk àt^ 

^ Schsnèity BcUts-Ltma^ ft Ans de. 

VId rÛlt de Lyon^ a g^ugé Je 

-41. Tur^ ,, Avocat éut PdrêtmcMf 
de Péris , far eettè fuefiion : Let 
vijyages peu>rcii€-4ls être eon(idé«' 
»é$ t0nimé un m^yeîii de perfe^' 

.^sptmet rcducation ? -rf Lyon,. 

'^ebhi ^^ d^ l^ Roche» Ih^rimeur 
de ^Aca^mH\ & à Paris che[ Us^ 

" Marchands d^ Nouveautés^ 

|Jn Çft(>yen 4^ Lyoïr qui n'a pas 
TOuk^tre cpffl»; ôc^ll aiiroît bieh : 




prie 
cadétoie 4^jCeue^Vi|le „ de^ prpppfer 

une fomrae de ftx- cents ïiv. pourcêluà 

iolîdité âc d éloquence ; rAcademie 

de ce refpedable Citoyen, fur-touc 

par Peximcn fi:i:iffule&:î8cîimpaf-^ 

- èîaî qu elle a fait des diflfcrens Ou-»^ 

. iKTàgèà qui fui ôifl^'été iciréfe. ElW^ 

^tieh- #àiifalOtemte^^^<^^ au pç^ 

Tfcr les-rpotifs d'agtjès Ifiq^w eUe 
?èft dçciàéel àâ' Wcours cqiirontié 
ê»è a* joikt tài '^iêit dé Içe qu#y 
^ (fe lïwilteur datts ceux qtt'feUei-à 
C|ii| deygîç jf^l^lteç.,. f cyr- çjç<%av)er 
aux Auteprs avec quelle açt^ritîoflt 
elle les avot; las , a\^ç quelle in- 
tégrité efte Wt^dfeëitoé'^îë-ftix. 
G*e&■a^^fiel ■^eiceiApy ^ju'eHe' dpàne 
4 toHîçs N Acâ4^k$ . ' ^; M fei-ç^e 
bien à débiter, qu il,-fôl tni|it-«' Ce^e 
conduite 'encour'ageroît les Auteurs » 
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Ac^^çtnit g^i nelt pas I^ mQips.il;^ 
liîftfQ , 'qui Te ju/li6erpK p^r Ik.^cS' 
acçafacionj 4e. légèreté & de pirti^^:* 
lice auxquyiei eîîé eft (î .Içuvéat eit. 
bpte. . . .•.'•:," 

ai-elk pa^^ifê tçopi îpîti;r^dulgèace 4*' 

ce qu'elle à-^exçjraic ^e la. dupàrc des 

DUcomi W lui i>ïit çt4 aftçeries , . ba-; 
^ « ^J^J 




pU> Avpbai; g^u'Parl^peiVcJdepà^îSj^ 
eflfc le Ifeal qui mérît^ . ^^?.^^'^^^^4* 
tiyji'f. àuflî,. ti^c^dçriug^ .eïv.^.-'^-e]Tei. 
doaiié ua exçraic où'pîatoc, liu' abrégé , 
très.r étendu 1^ Ce fl; le Difcoursjui- 
nî|ipç.,4ojiic]êl^,e a fculemçm. ri^tç^i- 
c|ié le5 nibfqeajux.Ies pliis-folble^i. 

M. M^tMèu 4va pas , ea,le .coaçago 
de. VélôveD oji -deffus du préjugé, eQm- 
muti*} il t rojitiejrtt , av^ee » un enchbu- 
fiafoie>fouvent aveugfe>rticilité des 
voyages .Relativement a réducacion : 
quand Q.n exainjine Son Ayle» lé tor^ 
aç,J(<)a.élQqt|çr|ce.&; fa m;ii:iiere de^ 
t^xiO^Mt^ Qïxffm qu'il eft.de aiyeaù. 
aVec fon fié|;Jê.> & qu'il n'étoic pas 

F i j 
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Êiir pour combattre .tiiie opinion à. 
là jûode. Oh y rêColiinoît toàr-toju 
remprethte Ùé la Phifofophie ftiO- 
derne , rengouemenc pour des mi- 
iiiïtiès,'léfânâtl(hiè^ledcfeut de fo- 
lidité êc de logique qui conipol^nt 
l'efprit du jouu Je ite' ciWfâi çî^un 
tfiôrceau qui ybus fera*rûffifiinftttèrtr 
. eonnolcre la j^i'o&ndèur de^ idées d$ 
rAiitéur, & Iél mânîcre de tes préfên- 
tfer. Pour fortifier U faiipé d-uh kfine- 
Ifomme,';& fut - tducpour arrêtef .. 
réfïer vêfcence^ des pâmons , H con- 
cilie jgfavjÊiiié«t dé le' faire d';abôrd 
voyager dans le Nord. •< Vous re- 
»y ufdérez, dic-il , pour lé plus grand 
t>^ bjeit de r^ çonilitqjtibHy famactt* 
yi lité phyfique ; vou^ reconitriiireà^ 
«"'ptefque de nouveau &n tcmpé^ 
^> ramène; la nature en lui reprènAT* 
>» fon ouvrage, pour le refaire *^lui 
ta folide; de la jeunefle elle ïe ra- 
W mènera à Tadwlefcence ; le^ fen- 
» (ations ievcres donc il fera frappé 
'» (am cêfTèy redonneront du ton à 
>» ïès fibres , Ô^ les reflèiïcfoiît î il 
«r perdta moins parla rrati^^ratibu; 
H il fe rendra ferme Se npueâxcom&ie 
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».le chêne*. La fleur de fâ pubeiriJ, 
f» déjà prcigae ' cpanoaie , dans ion 
» pays, fe refermeta; tandis qu'il 
M fera harcelé par li^s rigueurs d'un 
»a hiver perpétuel, il ne cherchera que 
»> le$ moyens de s*y jfouftraire; s*en 
n garantir fera pour lui la (eule vo- 
» luptc , & il verra bientôt que, pour 
n y réu/fir^il a y a pas de nieilleur 
^ ieciet que.Ae le braver. Joignez 
» à cela la nouveauté de cous^ les 
M^rôbjets : çii' voilà bien plus, qui! 
> n'en faut pour in^pofer filence à 
» Tes dix-huit ans >n . .v 

» Fortifié par un féjôur d*un an 
il dans le^ clsmafe rigoureux^ il jèra 
H prefqoetlevenuttd homme du nordl, 
j» & il réfijUerâ^bien plus facilernf^nc 
P eniuire à Jâ (edujébipn d'un climac 
t> brûlant; vous aurez par-là obtenu 
^at une nouvelle trêve avec iês . paC- 
» fion^j &,, pendapt ce t. intervalle 
» précieux, que vous devez aux vôya- 
î> ges, voqs jjourrez armer fa rai(bii^ 
» le prémunîr contre lui-même. Taur 
>t dis que le climat le maintiendra,, 
»'vpus traivaillerez fur lai plus. âifc- 
w meut. Accoutumé à combattre & 

F w] 



j;. fuçmonrerjes ijr.preflîons^.de Cç^ 
%> fens , îl prendra ra(i:ejïdai>c fur 
*» .euxi-'il acquerra, dans cerie lutrc 
« rbiijpniî'cllp* ^ iTcaergie J. néçeÏÏairp 
W'poùr fe vaincre lui - rnêrne;;, foii 
'» xorps '^& Ton âjTîe:y ga^h^erçm à 
» la-foîs une nr empe plus yigoureyïè , 
j>,>,quî les^défendra enfuire contreies 
V? ^ftariô-éreùfcs ardeurs dçs Cppcrées 
.»î iVîccîdicnales >?.: . ,. , ^j'^ 

ji^^ A prgs tour , (i récH^^e Uéla- fa* 
f»» géfTç ,\5ont je |enfiB]ëTai.rp' î<fî un 
>» Priais âe glace, venoiç, a,|e foadçp 
>> (bus Tackion puillanj^. d*U;Q climat 
>î voluptiieux; ïï, trompauc voseî!^ 
« pcrances & les mi*ehtîeS5&:. malgré 
>fjcétte vigueur que vpviSr avez eïî^ je 
>> de Gommuniqueti à ïbn ârae & ^ 
}> Ton corps, il yèno^t Ik ïcntir avanp 
^» fon retôijr ces ftûx , avaht<oureurs 
w d'un tçm^érâmîpnt orageu5<;, vous 
^ h*aur^zpoiat encore lieu de vou$ 
"3^. repenpr\4e îa^ niarcHé.quq^ XPij[s 
5> Vur^ez iu.îyrç, en cômrpejiçant^vos 
y> Voyages p^fflo, noi(^y\e/xcrjy\p,d\i 
>> m9ur'.érâny moi^ éloigné 5 ^ 
V iV^.îr. ^iii^^cabliffem^nt m pcb- 
'1^ chsiin-^pur vqçrj^.él^ye, il pourra 



t^ répondre aux. murmuras,. aux cris 
M fcditîeux demies. paflîpns p^r des 
» promeïïes/ôa les calmer' pàt des 
» eïpérancës.;. .V. .• "• "/ • ♦ ./. 

" ;11 n'eft,pas poiÏÏblé ^çrriplbyçr uA 
ftyie.p'lus fi^ur^ , plus fefilîaac pour 
revèrir ûhé idce cçeufe^, & tuî dpnner 
quelques confiftailcei impofir Jîlencc 
à fis ftix^buu ans\, n'eft-il f$,s bien 
joli y 8c qn^' dirori? nous de cèc édi'^ 
^ce de la Sa^effe^c^m ^ conftruit dan$ 
le nord , îfernMe être tin Palais de 
àtàce. ï4*êft-'Ce pas là un bon ihot 
à là glaice ? C^ qu il y a de plus plai- 
fent dans ce rhorceau , c'eft laref- 
ïburce q^ue.rAuteur imagine pouir 
leurrer les pallions du jeune-homme , 
3î par hazard il s*en trouvoic impor- 
tuné, même dans le nord, dommeles 
pays du nord font plus voifins delà 
France que ceux du midi; le jeune 
.voyageur, flatté d'un prochain retour, 
pourra répondu par des promeffcs 4 
fes déjirs fédhieux. Cq^-^Ï-^Uq qxx'û 
reviendra bien ' vue du nord pour 
fatîsfairçT^s paflïons en France:.: Beau, 
fruit de foh vpyage. . . ' \. -.* 
D'après Ta lediire de cette tirade 
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fi manîçfée, vous . ferez moins fu^r 
J>ris que rAuteur app;:île la fcienc^ 
qu'on -acquiert dans tti% voyages^ 
iane fàenct d^ la p.e?niere mainy, par 
cbmparaifon avec celle qii on acquiert 
dans fes livçes & qui ell une fcience 
de la féconde main i &,coaitne fi TAu- 
teur n'çtoit pas eiicore latisfoit^ da 
précieuse Àé cette éxpreffion, une 
page plus bàSjtl appellera Co.nnoiiïànclç 
du caraftcre des peuples- acquîmes pap 
les voyages y nnQfciè/2cc dé là dcrnuns 
iS* delà meilleure édition; il efi yraî qu'il 
z !a précaution de demander qu'on 
îvâ pajfe ce terme. .^ 

Son prt/igéenfaveurde réduçârîon 
^hyfique , l'emporte, jufqu^à dixéi/ot^ 
jùficT un jtuntrkomme ceferoiL U rejidrf 
ï^«, & il appuyé une affertÎQnaaffi 
&uÛè dej'autoritc de Jean^Jacqajes 
^ui prétend f\\àt toute. méchanceté vient 
*4c jcibUfft^ Si Rou fléau a pris le mot 
foîbîefïè dans le ïens phyiîque, foa 
opinion eft évideninien t al^furde : car 
ïa plupart des brigands & ào^p^ fcclc^ 
xw tont des hommes trcs-robuftes;» 
& nous ne voyons pas que ceux donr 
la iancé eft délicate en (biear poi^ 



cela plus méçbâiis ; ce n'efi lii hi foî- 
Heflè du corps ,ini le défaut de pQîC- 
iahcè qui a produit, la mccbancc'^é 
dfô I^cron > de Domirien , de Coni>- 
mé-ée & de plufièurs autres Tyraiis^ 
ilsfe pbrtoîent fort-bieB & ils étoièiU 
maîtres du monde. . 

L*Aateur défire que les Rois voya- 
gent dans lés diverfès Provinces . de 
leurs Etats; fi la penfée n'eft pai neuvii 
elfe ëftjufte^ mais il ne faltoit pas 
la gâter en difant ; c<wimt on a cks 
ioatts fur iefiigcdt tdmt^ ondcvroiz 
fcui^ttre ignanr de mimi la r^denèe 
des Roiu 

" yarricledes Moeurs eft traité daas 
ce Diltours de la manière la plus 
(rîvo]e'& la (^tos {upérficielle ; oiry 
prouve que les voyages font utiles 
^mt Mi^urs 5 parce qu'ils font infti»- 
^k , & qùeThomme, en s'éclairaiitji 
devient toujours meilleur. Propbfitioti 
conftammebt démentie par l'expé- 
rience de tous les fiécles. L*Hiftoîre 
nousa^rend qire les peuple^ tes plus 
içdvans ont été lés plus cotrom'pui , 
jfe que tes peuples ignorant ont été 
k» pKis vertueux. Âa refte T Autéiir 

Fy 
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voyager un jeune-hommô à dix- huit 
ans pour chercher une patrie, comme 
sHl pouvoîc & dévoie en avoir une 
auire, que celfp qui lui a été donnée 
par la nailTaiice« Qu'un malheuféux 
fans rèffou'rce , ôcrepouflèen quelque 
force par fa patrie, s W éloigne pour 
chercher pilleurs nn fort plus doux; 
mais un jeune-hoaime, de quelque! 
dtilinâion, quittera-t-il fa famUlef 
fcs amis, fes efpçrances pour aliec 
s^établir dans un Pays étranger dont 
k Gouvernement lui paroîcra préfé--^ 
jra^}e au (îen ; la bomte & vraie Phr< 
lôfophie eft celle qui nous apprend 
à aimer le Gouyernemeiit fous4eqtf^; 
nous fojmtrnfes obligés d^ vivre ; tour 
ce qui tend a Ji^oas rendre ce Gou/ 
vernement fufpe^ft A; odieux ^^eftfii^i' 
nefte à Horre bonheur. Et comme*- 
par-tout , ce foiK Je$ hommes qai , 
gouvernent. Je fage> aprJs avoir par- ^ 
'couru le moade,' trouvera pas.-^tottr; 
ées avanrages 6c àts inconvéniens; 
&3 après les avokpefës dans une ba- 
lance équitable > il reviendra dans^Ê 
Patrie. I7n jêune-homme de dix^^nit t 



d-^pprécier lifs Gdu^^i^emenr^ candie 
qtie <ie pivks Pbilofôphe^ ^pcès y 
avoir réfléchi' tdttcë leur vie; fe itrom^ 
penc encore âix cçt objéc important-? 
1} eft tems de pâ(fer 2fu Discours 
dé M. Turlîn^ 11^ convient d'abord 
<îe TiiwHté générale des voyages j&f^ 
^n effet, ilVdonnent des notions joftc^ 
ikr rHîAoire naturelle de IHiomme ^ 
diâïpent les préjtrgés nationaux, étèn^» 
dent laSphère d^ nos idées; U ty fTe^qut 
avoit vu les -moeurs 'd'un grand nom^ 
bre de peuple > étoit regardé chezrles 
Grecs cofnmeun'niodéle'de Sageflfe^ 
& de Ptïidence j fes fages' &ies'jLé** 
gi£Uteors de PAatîquttéir les-Pytha* 
genre, •lê& Lyciirguéi tes Tbaîès, lés^ 
Platon avoltnrpoifè^dans têt voyages 
une ^rande^' partie dberièurs lumières 
ëc do teurs connofitances. Les voyagea 
peuvent don<t être utiles à fe^it 
quand ils (ont Êtirs pardes Phibro^; 
pbès;~& par des S^'tans; mats ils (bit! 
inociles à Fâme 9 & ce qufon peut 
erpérer :de plusJ^eui^i^' c'eft qtl'ilfr 
ne^ la corrompent point. Les^ voyageai 
lie conviemient donc qu^ eetax qi^ 
ùm aâbx ilfs de' brar Vtmta: te 4« 
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leurs * principes pour fpaej^nît m^ 
fiémerit h (peôâclç d^^ vices & làes 
^Giiies des jdifiër^^ ^^^pl^s ; . t k i» 
t:onvi«iment(foitic:q\i'k^m petit aoin- 
Isre d'hommes^ 

«, . VOîsLt&it jcomotinii fe ttetiktm^t^ 
dans le poine.jhr6cfe jde4a queftioi^j, 
ayamcjge : qui r le ^diftiogûe effeaûelr 
tentent de .cous ïes;CQaQuifren$<,:e»at- 
Hiine fi'lesr voyages peuveni^ctre bçim 
avfK jeuiies-gens , tels qu*ils font ja^ 
jourd'hul, & il proijvèque les yoyar 
ges ne pèuvèBt:leuf /©ri^tr rej^it, 
Se naifehc;. it^&iUiblemei&«''à "!e<is 
nxofeurs, L'inuctliréi & le -d^n^^^d«5 
voys^gfcs paoc/rl4 jeuriefle* Yoiîà* Ic^ 
deux paikTes'^d^ fon DiCcbur^. • » 
Pour s'inûxuire par Jes vpyagesV, 
il Êiut déjà'ê^re fort fçavant & beaM^ 
coup plus qu*il aeft poflfflble dei l*ett% 
à un jeune-hôinrue .de ii% -hmi m$, 
vingt. ans« U £fiut d'abord fé meCDçè 
en état d/entendre lei hommes qu'df 
va c^cudier, & d*en.v.ê{re'entendBr; 
& , fi ronrédnît à dix. le nombre d^ 
peuples qu on Ce propofe de vifitèr ♦ 
Voilà dix lahguesque le jeune-homme 
éoit^zyoitiàSn^ poiii; les jpûkh^imr 



éft encore plus diSicih ^fe^Hiateb- 
4jgence .dfjsl inots..Donneia*C'dn^ un 
interprétr .au. voyageurs Cefeircm 
^fl^p^ : entre fon .. ijugcmeiic &: : lf« 
sobjetà qu -ti dodcl ûy afidcrec. un ^virre 
^ofîipeur ..qui.ea. ah^nuiioit les ^ hp#> 
;parencjw;.les idées:s!a!ttf0nCj(sprefi- 
;qoçTQu|oKrs, en p^flant par renfèn*» 
^emei^t d*ah,ti.ers., A îU y a dfail*- 
leurs une 6ciulÀ d'obi^rvapons ânec 
c& IdéUcaie». qu'on i%e peut rjankaîc 
iàire avec u»Iatcxprcte>» c ■ L - 
' L'étui^ . du^dmî de^ gens :$â uii^ 
destplus eBentîdles.pw un vovagear 
rqot Vient ptofitier de;fes couriesj. ia 
.connoilîànce du (irpit ijaWic^desim^ 
îûnccs de. rEutàp^.» celle de Je;!» 
.droit., poli tique &: privé n'eft pa« 
, moins indifpenfabk i mais ce^tont 
•des. fcieuces d*autanfe plus difficiles 
il acquérir qu elles root encore pres- 
que dans, leur çnfàn ce, & 'que nos 
.meilleurs Ai|iteur$ n en donnjent que 
ydes. notions très-vagues &c très-foif- 



l'Hiftràre » la ^Uriqiie^ la natcm 
des Gouvermeineiis , ceft aller voit 
'des hommes direrfenienc habillés' Se 
rien de-pfais« ^ ^ : 
' <« L'ignorànt^;comme l'hiomvne'm- 
» ftruic i contemplera, avec admi''* 
M raéioTiy cectecacarââreéeLau^ii^ 
>' oÂle'Rhm,& prétipicaricà irarvêrs 

# les rochers, efiraye aa loin le 
» voyageor pàf (on épôuyanrable 

# fracas : tous deux fèi^nt frappés 
«» de rafpeél de ces antiques frirâacs 
n condenfés par tes fiédes , &' de ces^ 
^ icènes variées où 4a Nature ofire^ 
A dans le mêmeinfiant, Firnage de 
» toutes les vfaiâ^as ip-la /ois : roui 
w ^%nx éftMmtbM: h farpri^ (k^ 
» plai(tt en entendant de pi^ofonds 
é abymes<»rinaceeShfes en af^^enoe 
I» k tMs. les ^humains, retentir ^ des 
ts coups de^marteanY, des chants des 
w Ouvriers!^ & en retrouvant àtnfr^ 
«fdans les fbncs ténébreux d'une 
9^ momftgne,la jeie bruyante & rast 
if . animé d^une:* Manùéaâufe »• 

<«: Mais un fpeâaele plus^ ravi(&nt 
n encorey & c^e Fbommier^ inOtuit 
^ ièra ^fèol- ea ètar de vvoir» >c'dk> 



^ M. Ji É M 1788.; IJ7 

H'dtatîs ce pays. de merveilIes^, urtt 
^ Ville qui eft devenue TaPyle de 
»4a Paix , de la liberté cxHces de 
» FEurope prefcju enticFes où les loix 
» /èoles commandent» au Citoyen 
» qui fak fui^mcme la rcgte À U- 
w qqellé il obéit ;-& cet autre gou- 
« vcrneinenr, où. comme dans les 
T? beaux jours de Rome , on va cher- 
» çbcir les Magiftrats <{ans leur cliau- 
3» mici^e., oji. le Citoyen vertueux 
» -Se Ubfi adore }ii(qa*au nom d*^une 
W Pairie dans laouelle H féme l4Î* 
9> même, & recûeUte ppur lui >». 

.n yîgnorant « comto^ Thoinme 
nm^pnàu ne^verra pa$,,.fan6 éton- 
mnem^niy cette R4piA)Hq«e..fortj<^ 
li: ier/jgs. marais > . à la-, voix. 4*\m 
«r peuple indnMrax , dont les habji- 
>»> . tan^ dîfputent « à<liaque ki{lftnc> 
sr^'leur exiftence à tous les élémens; 
W & cette ville, (an* murailles âc 
*i, fans rempart, battue par lesvaguet 
>> qui la défendent , aécoupie: de 
» canaux, traverse par quatre-cents:- 
)>, cinquante P6i>i s , & ferme fur fes 
w pilotis comme fur un rocher », 

.^?^A4ais le, voyageur, inftroit (aura 
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^ feul reconnoître 5 dans les Holian- 
» dois 9 hs deCcéfidans des dignes 
»^ Compagnons ,âê Çii^ilîk,' qiui tra- 
w -vèrent Isf piufTàncS; RohIàihe.ljLui 
W feul verra tê qde péuveiîfcJe' tca- 
'» vail , lindafrrie ? qiiî ^ oflt banni 
*• de cette riche Contrée le' fleàa de 
>^ laniendidté, favorifé rÂgi-icuUare 
>^ & leGônimerce, ,&àfluté1e;b^ 
^* heur génét^l ,' ea.ddjiH^t'a i^^ 
''^ les moyèni déTç vèngètj'^âr fe 
j» tfavaii; des înîaÉc^s"'dfiKir¥ «. * 

> voie Iç Commerce attéàMfi., foa 
» go'ffe, jadis édiïyert de fiSteuis 
^ écf ângeris , aUjorfrdUiUi afeanjiôiiné 
^ Se déierf > depuis qa%ntéiÀl^i:ài^è 
'*» ' heureux ia;^doùbli" If ^Cap^iîièÉf tè 
X» .pêt'e^ ,* di^puis, fuï-'^oW^-'^iU^ ft 
'i deipbtilîtîe i qui méi en fiiîté tous 
îw'îeis Arts > qui étr'âfe cette liberté > 
^î'rmèiçè dés naut^ pertfées & 'des 
^ {?ro)et^''Kârcïis';' péfé^rurt^tte ville 
%? jadi^ 'fi^ftôriffàncç, SJ: ne lutiaifîè 
^ï' plus'defen ancienne 'gyaiideto quç 
" de vaîiiêsfccrcmôni^s que'ce péupfe 
>» dégéncféa mi Tes à ta place de Ton 
ir antique puiflànce >'. ... 



5>. L'ignorant^ comme rbortan^ 
j>. iiiffruica iT^ -yerra pafç (aris inccrèt 
w le beau cie] de.ntsilie;»>. "j/. " 
. ,, « Mais. le v^yag^^ir éclaire Aéto^ 
» vrîra feul ,1a çaufç de rinfo^oinc 
^ d^unpeuplj^ accablé fous le^impôts^ 
» en. pxoiç à.dps pàffions.vtoLearéss 
» fniirsmalheiîreun .d» clîmac quHl 
>> habite.,, avili ,.par le. mépris: des 
M nc^Jes ,* i]t!^ \x pfir^flè. tondattràU 
;» mendicité ,t 1*. men4kité au! voU 
' ? i?? 1^ yfà à,Vafl[aflitiat m . r. 

A '*' Uigndçà«EVmè*yerrà*. tient -dam 
>> la Pru/Tei & J.e Voyageur éclairé 
Vf Y verra ;le plus grand des ip e<îka- 
p^ chsj un Royaume i» âne .Nation 
y* focmés par m\ Fri^<<^ qui^ daÀs 
M Tâge <ies plaifirs> ^|r^pâra> par 
» de; profondes méditations. ,r aiûc 
^ grandes chofes qu il dfevoit exécû- 
j>^ tety qui, luttant contre la nature 
^ ' & k$ voifins , a fait cincjf fois tre^i*- 
» bler une puilÇinte .qui à voit appe- 
>y 'fanti le joaag ,de rèfçlavage fur la 
^> rcce de^fes «ïeUxi un Prince qui;, 
w comrnQ on \*sl dit,, ne vit dans Xes 
jv miniftresque des Secrétaires , dans 
^ fesadminiflrateursdeSrfina^iicesque 
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'> des commis , dans (es Généraux 
^ qoe des Aîdes-de-Camp ; & cjui» 
»^ après avoir créé foit Royaume, 
^ après s'être créé liiî- même, a en- 
a» core créé fbn fticcefTeiir n. 

Le choix de ce qu'il fiiut voir &' 
«ibfèrver demande aaffî une prudence 
& un dirccmement fore au^deffus 
delà portée d*un jeune-homme. Sou- 
vent il perdra l'occafio» de s'inftrâire 
des m^ors^'un peuple, parce qu^l 
ne foupçonnera pas qu-on pui(tè tfofï«* 
ver d'îtmruâîon dàn§ pluueurs objets 
frivoles Ôc méprifables en apparence. 
Peut-être pourroic-oâ fuppléçr à'I^ 

Snprance du feune vôyagèiir en im 
onnan|,M^Menror trèHnflruic, 
capable éPfm indi<|tter les oBjetl 
dimes de fon atteâdonrfic h- nia^ 
niere dont ît faut les voir -, mais àlot^ 
il ie croira di(penfé de réÔéçhtr & cfé- 
pi^er par lui-même ; il aura les idé^ 
de fou guide, jSc n'aura ^as lés(tenhes^ 
il écrira à (a fan-ûlle de belles rel^ 
rions diûées par !a vanité &l'inté'* 
xçt du Gouverneur ; ce fe» a un aùto^ 
mate: qui ,feparé durelîbrt qui le met 
en pMi n'aura plus ni mouvemenft 



lit vk* Vn GonY^nieiir feafo^ ^^ 
faire voy^er un jeune4iomme avetf 
fruk eft ^ heureux phé))ix encore 
àtrouven «* SjI exîfl»^ dît rOràtèur , 
» c'eft un homme .d'un âge mor qui 
n dé[à , fans doute^ a voyagff , qui,. 
i>. ie retour dans/a patrie, a un érar 9 
^ ». des amis , unç épptt(è peut-être,^ 
» &,des enfans , comment l'engager 
n,k rompre tous, ces liens ' fi chers , : : 
»' à recommencer des courjfès fàti- 
t> gantes. ÏPère tefpeâbiMe, (bng 
»^,gue il cet homme txîfte^ il tfefl: ^ 
»i aUurement.paSrà A^en^re W 

La connoiffance de lUtûoire èff ," 
%-tout ncçeffaire pour repaïuké^^ 
un ,vif întcrêt furjés wyagcs : en- 
parcourant le^ pays , oii fe rapp^e 
lej fcènes ^^éno^jf;|ibies .d^nrils ont- 
cjc le thçaixe^, i^s grands hommes 
cpa tes ont Hluft^cs. Ce fouyenir em- 
bçïlk & vivifie, wx y çii)rde l'homme = 
îoffiruir , les régions qfiâme les pfar 
înculres, & le$ déferts le» plusSâu- 
v^«> Les pro(iuâ;ions i^\^ Ihxùié- 
& des Arts £oitit encore ^d«i grandie 
objers ,d^ cuciofité & dlàftmâiàn 
4jifcwi & pfopofe d^ns feft v«yi^e$; . 



f»st tes^contioîtf e % \\ fetit avdi'^ étudié 
k.Baaàt tHiftoJre NutureHe & î^s^ 
procéder dés Artiftes. Lçs mervèttfes 
d*ape^MMti&âare Cotit perdas p.Qur* 
cçlovqài;ti9 igrtorè le méchairifmS^ 
, :itNoa j«mâîs ^ icHV rOf atietjr ^ Pé^ 
>»« pdt JUMiiain^ ti^a déployé pli^de 
» .merveilles quëddtis uné'Màhofà^^' 
», âucd. Si' un feûl bamme^ .a 'die ' 
W'Un Ecrivain de génie, ivoît étc'^ 
M^l'ijAivôtUdét^ d^e quâques-un:$ d^ ces^ 
>»^iniétii8rs i y <^' montré plus /djlh-* 
» telUgeoço^gwé^telbmtiâirNrew^ 
», fii,. vkiyea'ôeB' doîtgij'îiiduftrieux., 
Mfnappcocfaerkks kines direrrémëiir ' 
>ti oaiei j§6S , à mefure que I^oeii atten* 
»»; tif leur^ti' indique le befoin , 
«: A égaUri', daiw letirs* etpnn,^DS 
i> i cravaàoc: ,i Its- diefe-d'qbtivf b d^ la ' 
w- Peinture ;Li<^i voye^ cette ntain , ; 
>** iiflbilé* .' aïkatic 'ique' fufte ' 'dans fes : 
>^; xnQUvêmetis,;- unir étroitement df s ' 
9>- fis' déliés-, les égaler en les côu- 
9>t pant avec une àdmirabl^ prcçîfÎQn ^» 
«i '^ ' W fo^fHec fe tîffvt doux & folicle ' 
•>iid»" viWirs» ' Adintrez . i:e5 ^ V^i ^ 
i>.ia^dttU]r ikma(fë$'par la misère^ 



>^* r^cjreçs pjir lui Jfqtfs une forme 
»' nqjiyellè , 4eveqtr ,.<^.fortant d'une 
w. l^jannliaéluEç^ dp Pf fjkrs , les dé- 

>»4>y<>y^^ïe fer ,Vj^ teirse. cuite, plus 
>>;. wécJ^x.^ a fgrce ; d'ajc^t que T^r 
>► lûiç-n^ênfiei voyez ces- eiîfans da 
», feu,^ ce3 Cyçfepes ipodernes , .au 
>f mi|ieu<i*une ardente yerre;rie,, réuf- 
>p fiç^â Caire iÇou^i;, cpipine une eau 
/i>, çâ^amr^^e ,; uû vit ipèiaijge de 
?*^ p<;^0^çj{€55^ ^de -fJçAvîjc^ : vqyez-les, 
*>^êj<^tf^'éj(fu^ prodjiire' 

»»^jlîf)4rîe,, i.'Vorgaaie .4^^^ja yue eft 
>î^jr^(atç..dans |éjSj vijÇ^Uajçds ; l^f 

la.^çplptute ; &> comme l'erprit na^ 

tureliie.r^ffii^ p^5 poi^ir fentii: toureg ,. 
lef;j|>e^u;^/4:ua:,Pppmp^ 04 ^^W. 
%^|4i^^<d^ mên?^4liiaut avgjr,|^IptV 



«44 ^*^;A^Nij: LiTTÈRji^. 
mirer le Moyfe de Micliel Ange gm 
là Tratïsfigùratioa de Râphaèl; y 

lleftimpoifiblc^que de$ feanes-gen^ 
de iS à 10 ans ayent acquis cette 
connoi(&nce ncceuaire pour ' voyk- 
gjer avec ftuît; les voyages Içurfbnt 
donc inutiles : a}0Utons qu'ils fe ibkc^ 
à la - plupart des hcmtiiies yfirèVèft' 
pour ceux qui ont bèfbin de^ yoy^gf r^' 
pour fe perféâionner dan^ lâf fi'd- 
teffio^r t|u ils ont embcaflce ; que lé' 
Peintre» le Scûlptear, le Muiid^n 
Ce rendent dans la Patrie des Att< 
pour échauffer leur génie^ que le Géo- 
graphe, le Naturaliftej^ kPhyfideii^ 
le Négociant parcourent la terre pabc 
en examiner fa (ituation y les prodû^' 
dions & lies richef&s. /e ne pl^e 
pias dû guerrier qui ne parcourt la 
terre ^ue pour la ravager. Maisqjie' 
ks jkutres reftent dans le (ein deiàlbi^^ 
fôjérs,' 'qï^ilf V étùjfitenèl^urs devoirs 
la^ëïttïère 8f U pluirïnipôttanteftfôn- 
ce dé Phômmè ifc du citoyeri^qui fiiffit 
féute pbur rbcq^ér tout entier , Se ' 
,qii*0n^ti*àpprefnd poîrtt en voy agffâf^ , 
Q<i*!Vierrentleurt>ays ; qùMls io¥éi& 
tôlès'â^tur famille V à leùrsf siîhn''/ 

à 



àleiff^^eon^koyens : Us feront fnei^ 
leurs & plus beurei» que s'ils me- 
noient une vie errante, promenant 
4e contrée en contrée leur inquiète 
curiofité* ' 

'Par là même que les voyages foïic 
inutiles pour les jeunes-^gens ,Hs fonc 
dangereux: tf ayant point d'objet 
oui Jkcs intcrefle & qui pui(}è les amu-^ 
ier honnêtement 9 ils /e fbntà eux-» 
mêmes des amufemens nuinbles. In^ 
cî^ipables d'étudier le caraâère & le 
gouvernement des peuples étrangers^ 
ils en adoptent les vices^ les ridieu-* 
le5 & Jes préjugés;. à force de voit 
défi abus autorifés dans un pays ^ 
condamnés dans* un autre, ils ^nc 
tentés de croitie qu il nya point des 
plindpes généraux' de morale $ Se 
qu^ ieimoeurs &nt comme les habits 
deis choies de mode & d'ufage» 
lioin de leurs cenfeiirs naturels qui 
ont le plus grand intérêt à veiller 
fur leur conduite, loin de teur fa- 
nulle, de leurs amis, de tous ceux 
dont ils font connus & dont ils- pmir 
veat redouter Popinion, (ans aucune 
occupation qui les fixe & les arrache^ 
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à l'ennui, (ws ftucun autr^ ^dii f^^ 
la compagnie d'i^ guide mercenaire 
qui fouvent leur en impole fore peu 
& dont ihï*eftpa$ difficile de mettre 
la vigilance en déifaut , elt-il éjonnanc 
que de jeun^es voyAgcurs, fans expé-; 
rience & fans priaçi{3fes > chetchenc à 
fe diftraite & às*égayer par de^plaifirs 
dangereux, & qu'ils charment leui: 
oifiveté aux dépens de leurs mœurs* 

Un grand mal de ces voyages in- 
difcrets , eft d'affbiblir , dans le cœur 
des jeunes-gens , Tamour de la pa- 
trie, Sans avoir étudié le Gouverne- 
ment de leur pays, ils l'entendront 
critiquer par des étrangers jaloux» 
ils adopteront fans examen leur cen- 
fure amcre \ &, de retour chez eux, 
ils deviendront frondeurs & affiche- 
ront un mépris indécent pour leur 
conftitution nationale. .Que fera-c^^ 
fi le gouvernement des peuples qu'ils 
auront vifîtés eft réellen^ent meilleur 
que celui fous lequel. ils font nés ? 

44 L'amoiu: de fa Patrie eft art 
w amour aveugle , une admiration 
« exatUée, lin attachement exçlufîf- 
» & de préférence i e'cjî iwic i^m ^ 



/ 



.^iHikZ-iT i - ,. ....... >^. 
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ifrjd;*entIfps^a6n©.:H faut ique li Pa— 

» raiflehyiâu véritable citoyen, la pltu 
i>: cendre ifes mères : il faut qu'il . 
•»34^:ypife j jqjti'il;n*a4ore,quilnV 
•»;jftiinç»^qu,ellej il faut qu©< (es ri- i 
n gmyn^ Ço\ent ppi|r lui des'bîenfaits». 
»' Les mçeiffs.auft ères d^L/icéd^mQiiQ 
»» plaîfoîenjppltts«Hipatfi<^te Spartiate^ 
»' que les délices de la cour du, grâad : 
i>. Roi; Rome dut fe$ fuccès a fou 
p» ;népris pour fe$ voiras : ç*eft parce , 
^qu'elle appeUoiç Barbare , cSur ce . 
» qui netoir pas Rqm^m , qu'elle 
•» devînt la makreflè du monde. Si.. 
w rAnglois n*eft pas èxpofë à perdre, -. 
» dans fes voyages, cet amour ex- . 
^ clufif pour ion Ifle,c*eft qu'il ne - 
^ quitte fes foyers que plein de To- : 
» pinion queXon gouvernement qu*il 
». a bien étudié , eft le .meilleur. II ■. 
M ne voyage que pour l'eftimer da- 
» vantage^&^pourblârtier les,autre$# 
M Avant de les avoir vus, il les sa 
» déjà jugés. Son préjugé devient fa 
w fauve >- garde , Se il revient aînfî 
» plus idolâtre d*une Patrie ^e la. 
w comparaifon na fait que rendr© 
*> plus chère à fes yeux »• G ij 
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Tl'eft à cràincire aàte^^àè;- éette 
vie ambulante i ces Tpe^llicles fi variés* ' 
qui paflent rapidement /bus' tes yeux" 
du jeune voyageur, fans fàiflèraucune 
trace, cette foule de diftraâiôns qtii ' 
{e fuccéd'eiH, némoulTent en lui cette* 
fenfiWlité ptécîeufe ^ germe de tousT' 
leS'talenV & de toutes Wi Vertus:'* 
l'Orateur à cette occafion fait édarer' 
lui-même fa fçnfîbîUtç d'une manière * 
très-intcreffante, 

4i Le voyageurj^àTon retour, n^aime 
s» pltt§i rien. Tant d*objees multipliés» 
» au lieu de faire une imprefïïôn 
f> profonde fur foncicéur, n^ont fervi* 
»■ qua le partager. Ils n*orir lainS 
^> 'dans fôn efprit qu*un défir vague" 
w pout tout ce qu'il a*a pas, Son Inie, 
» ouverte de tootes parts, n*a pu rfe- 
9> tenir un feul objet d*a(ïèé);ion. Lai 
M fenfîbiiité ; qui fe nourrît dans 1er' 
H filënce ^\^ retraite, s'eft évaporée 
w danç le tourbillon qui Ta agité' fi 
i> iong-tems. II fe cherche en vain 
i> lui-même ; tous fes (çntimens font 
n hoH de lui ;il a des çonnoifiâncefi^ 
M le malheureux ! il n*a pas un ami% 
^ £h ! quçl infinie eût voulu le de ver 
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y^ riir ? QueJ| . iriotif ou plucôt fjuel 

«/délire pourroit me pouflèf ^^ bUrip 

i>,jiiiOiî. cœur à un ingrat qui, parc 

» demain, . Mon ami , ehl n ai-je 

» <^ônc, pas bejfoîn de te voir fans 

»> cefle? crois- tu donc que lejû:ojid 

,ff feQours d*un commerce liçtcrair^, 

' »K ïne .fiiffife 2 ah !, crées-mpi. donc 

.H,,aToss.des€x,pr,eflîons npi^yeU^quî 

%> rendent, s*il:eft poflible, ,c^|rCP^I 

^?> humide • ce Tein palpitant, ce 

*j>,.filénçe mr-tout qui tant.de fois a 

* ir parlé à mon coeur j & puis viens 

'>> encore., qu'aflîs près de .toi, je 

.»> verfe. içcLOï^ âxpe dans la tienne : 

*if> je plu?, cni^l des fuppUces., c*çfl: 

^ M le y euvî^e ^du co^f ., lyîon , arpî 

' >t^$'éloig;.ne T & ,qui donc yeillexa 

n iur moi , qui aura pitic de mes 

f^,. erreurs,. qui fc^a^prêt à me pîain- 

ndre quand )> n*ai que des maifr 

» imaginaires, pi:ct à m*cçouter, 

, .»>/mème. quand je n*af rien à dire ? 

;y!.Qupi ! ,l*^me qui anime mo;i 

S^ âriie., IVnii piw qui je fuis heuri^ 

''n ou malheureux, e(l à.ce^t lieues 

» * de moi ? Ah ! j'en fais le ferment , 

">' Phommè qu aucun intérêt pourroit 

G 11) 
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[ j> arracher pour long- temps aux lieux 
• Si 'tjim fhabite , iie ifera-jamai^ mon 

' >> •Oùiy^ianFofcunë qiii a' t^Yig- 

'» témps^ -voyagé intôurra Teui/ Il 

^iî> ïnt)ârrr4oîn du pys^' c^uî i^â' va 

- w traiite/îes^ cortipagiio:ris de -ifîa? eiî- 

» fencè, avec lefqueis fl ett fr doux 

•>> de V'îeiiKr, ne feront pas les té- 

n^ fnotîis dfe. fes derniers mbménà's 

^^ îl-^-he fera pas douldàreûrémerit 

^ betireujc dé la dcfdlation de fôn 

H é|J)6trire-,de la'itrittefre€e fesenfené, 

'»> du ' dâfçfpoir d.e fes vieux 'amis, 

•ïj ^ne inquiétude,' doJit^rl hé coh- 

y^ noîf pas lui-rïxên)e W ^fcajife,' J*a 

:V ârracH^ i' fes fbyeWr le Vép«s 1« 

^» .tuëi le rtt^riié Honlreiir lejàtîguè^ 

^ »> la-^ vicP èrî^ànfe-'cflt'devçjiue fa toaf- 

" " La liberté des voyages'i^fJrfrè^nS- 
turefllement un goût» d*irtdé(}endince 




V dç'iaSoaété : après, 
■^ânt d^arinçes au ^ré de fon caprice, 
'accoutume ai^ mofivènjèot ; à Pa^î- 
^tatioTi , vx changement de lieux j il 
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ne Ce fixera qu'avec répagnance fous 
ie joug *d*un état fédentaîre, & d*un 
travàit journailier, Sqn imagihatîon » 
(1 long tems égarée au hazaird fur tant 
;dfobj4ts divers , rie s'appliquequ avec 
beaucoup de peine à un obfet déter- 
miné. Delà l'Miquîccade -d'efprir, les 
défirs vague» de4'4me , l'ennui & le 
dégoût même du bonheur. 

' Enfin 'ia vanité & la préfomption 
. font encore un des malheureux fruits 
deSj voyages mâl-faits. ;Fier de con- 
noïfl^nces fdpérficielies & fouvenc 
fauflès , ce jeune-homme ctoit tout 
fçavoir parce qu il a voyagé : « S'il 
»i' a travecfé les Alpes , il fe, croit 
>* AnnjbaJ >^^ ^ * 

«c Le voyageur Jeune & ignorant 

'♦► ïie rapporte donc de fes courfes 

•» que des mœurs plus corrompues, 

#5 des préjugés plus nombreux , rixlr 

» différence pour fa patrie , &r, pour 

>î tous les objets naturels de fon af- 

^ yy fedion , le goût, fi coupable & ïî 

» dangereux dans Térat focial, de la 

3> pareife ,de l'indépendance , la frot- 

< »' deur , la vanité , & toutes le? pré*- 

w tencîonj d'un petit efprit »>. 

Gir 
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>» Remarquez bijen , en outre , quHl 
» aura perdu ces années fi précieufès 
n pendant lefquellés on fe prépare à 
1^ un état, on amaflè les connoîp- 
»> fanées qui y font relatives. Durant 
j^ ces fix années , devenues iî fatales 
^9 à Tes moeurs , il eût étudié les Loix 
t» de fa paitrie ; il eât appris à Juger 
j» fes concitoyens : à fon retour petit- 
j> être, on Tinveiftit du droit de pro- 
» noncer fur la Fortune^Hionneur, 
>» la vie de fes égaux. Il eft placé 
9» fur un Tribunal : en voyant le 
n glaive de la Juftice errer au hazaid 
M ^ans de pareilles mains, homnae 

» vertueux, -frémi (Tez ! Mais 

ut» admirez un Magiftrat qui , s'il n!a 
*> pas lu les Loix qu'il fait exécuter, 
» a vu les débris du Capitolej & les 
» gondoles de Venife^. 

Ce Difcours & celui de M. Ma- 
thieu qui a obtenu VAcceJfit , offrent 
un contrafte frappant. La manière 
des deux Auteurs eft auffi diflferente 
que le fentiment qu'ils ont embralîé : 
TApologifte des voyages paroît avoir 
un efprit léger & agréable , mais 
plus brillant que folide & que Tempire 
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de la mode à fubîugiié.'LeDîfcoufs 
contré les voyages çft rduvrage d*un 

fénie mâle '& iferme , cultivé par Je 
. 'çnhes/erudei j par cTcxcéllens. prin- 
cipes de' Littérature & de morale, 
& qui s'eft trouvé àfles^ (âiq & aufl! 
jrôbufte par lui-même ppiir échapper 
à la contagion du (îecie ; Topinion 
qu*il fbutient eft ua paradpxe^ ]en ce 

Quelle s*écartè de là façon de penfer 
u vulgaire» mais ce paradoxe, el): 
une vérité & non pas un ingénieux 
fophifme> & les erreurs (è font tel- 
lement multipliées dans ce fiécle de 
lumières 5^ que, pour être aujourd'hùï 
iih Ecrivain judicieux j il feiit être 
prefqu un Ecrivain à paradoxes. 

Je n*aî joint aucun éloge aux 
morceaux que j*ai cirés dans TOù- 
vrage couronné; ils fe louent alTez; 
par euxrmêmes^ & leur mérite ne 
peut manquer de &apper un Leâeur 
întelligenr. On y remarque l'alliance 
aflez rare de la Philofbphie avec 
l'éloquence». de la folidiré & de la 
profondeur avec la chaleur & la 
fenfibilité. Ceft le début de TAuteut 
dans la carrièrç des Lettres» & non 

Gr 
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feulement il donne de grandes eC" 
pérances, mais il tient déjà eitî' grande 
partie tout ce qu'il pron^ert L'effer- 
Vefcençe de ia îéiinelte & lés ec^ 
ffjLine fève bop âbqifdintèfq^^^ a^- 
perçoit en/qûblqoes endi'oiYs ,^ font 
moîris des défauts que des figpes ae 
fécondité , &^ lîn heureux prefagè pôi^r 




_ . , j pour la Vertu 

& lès bonnes m'oeùts qui Brjllènt' dans 
ce pifcoiifs, la véhémence^ la rapi- 
dité & lacHaleùr du rtyle3i;tout dàiis 
ce , jeune Avocat femble "annoncer 
^ aux Çitpy^s opprimés un p^fenféiir 
éloquent &/renubIê , & au Bjarreâu 
un Orateur feit pour en être Toiv 
nement. ' . 
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Loiotu & W(wfan ^' ou*tcs. Avtnturis 
de deux Enfans abandonnés dans 
une IJle dtfcrUi Rédigées & publiées 

. fur def. manufcrks./fngl(>iSj par 
iH D '^^ du Mf^ y anc'i^cnc Ejd- 
graphc'V ^ " *' 

y Etre Sapreme veilloic fur ces dçuz inno- 
' cfcntes Créatures , audl précieufes à Tes 
yeux, que. les Rois jSç lejS Pnpçcs du 
nioade. {Tom i. pag^ iS« ) 

4 vol, m- 11, ornés de figures^ A 
Chartes- Townj & fe trouva , /i 
Paris y chei Maràdan, tibraire^ 
rue. dés Noyers /i? j 3 ; prix , 4 liv* 
I o Jvls , & pour la Province , fraric 
de^pqfi ^ ^'Lio/i 

IJ^ANS ce temps ojùi: le gpûr 4f^t 
Romans Ànglois eft général , où $1 
fcqofbb qu'un RoB\an feroU fQibJl^ 
Gv) 



meut accueilli s'ii porcoic le cadbèt 
François , dans ce temps y dis - }e 9 
où il e9 parojç {anr c]u on ne fçaic 
auxquels donner la prcférence^il eft 
ùins douce un choix* à faire parmi 
toutes ces brcchjrçs, la plupart éphé- 
mères, & dont la plus grande partie 
(è borne uniquement à la vente 
d'une édition. Les uns font traduits 
& les.. autres c imités de TAnglois. 
Pour les premiers, je ne puis les 
blâmer. Il eft fans dpute louable 
aux Traduâeurs de faire pafler dans 
notre langue les ouvrages eftimablés 
de nos voîfins : Cela ne peut que 
former le goût de nos Romanciers, 
V & piquer leur émulation y mais pour- 
quoi imiter ? pourquoi , nous François, 
ne compofons nous pas dans notre 
^^enre & <iF erchons-nous à copier celui 
d'une autre Nation? Sans doute nous 
fommes ^Sèz riches de notre propre 
ibnds,pour ne point emprunter des 
&cours étrangers. Outre que la ma^ 
nière d'écrire , & les mccurs de deux 
paya font bien difiérentes , cVft 
afficher une efpéce de mépris pour 
fy patrie > c'eft s'expofer mêine à 



'échouer dans Ton encreprife; car bn 
n'imite jamais atiflî heureufemenc 
qu'on crée : Cependant lorfque Timi- 
tacion approche beaucoup de Tori* 
ginal , c'eft 9 à mon avis , un talent 
difSciie à faîfir & qui n'eft pas /ans 
mérite* Voilà ce que peut attendre 
le jeune Auteur du Roman que j'ai 
rbonneur de vous annoncer, il a 

£lacé fes Héros en Angleterre; 6c ^ 
ien que je iache de bonne part 
que cet ouvrage eft prefquentîcre- 
xnent de Ton imagination; il lui a- 
donné une teinte originale qui feroîc 
douter s'il a eu en efièt tous les 
manufcrits à rédiger. 

D'abord , il s'annonce avec mo- 

. deftie ; c'eft un moyen sûr de déP- 

armer la critique; Voici ce qull 

dit dans un court Avant- propo^» 

placé entête de fôn ouvrage: 

a Je crains bien qtfe quelques per* 
w Tonnes ) prévenues feulement fur 
>> le titre , ne ferment le livre & 
» fte le regardent, comme un conte 
99 bleu ; mais il en efl: d'autres qui , 
i» ievcres fans prévention 9 induU 
^ genres fans partialité ^ ne re? 
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>» prennent un jemie Auteur ^jiiepDar 
V je corriger j & ne le louent que 
» pour piquer fon émulation ^^ voijà 
i> les. Juges qpe je JiçcUrne ; c'eft ;à 
>> ce.tte dernijcr/s claflfe de Leûeurs 
» qûej*én appelle, c'eft de lencoù- 
» ragetn^nt que je dernandery.N 

»^ COUP p'jBSS^I EN. A PÇSOJN ! PeU 

» exercé eucûredfins la carrière dçs 
w Lettres y comnient. ofiftir , fâr^s 
» trembler, y pp ouvrage de lôngiJê- 
i> haleine r u" -ouvrage dont le mjpt 
>> exigeroit une plume douce, tou- 
» chante j fenfible & délicate ! J'jti 
». Qfé l'entreprejidrç cependant , & 
>> quelqu'^effrayé que je ^fuiïç 4<2î 
M diffiç.ijiltp^ . au'il entraînoit après 
» ■ lui , fai ofe fraixchir 1^ barrière 

.» Ôc* préfenter au çqbJic, non des 
19 fucccs , m^iç des eflfbrts. Ùhomipe 

* »* de Lettre? éclaire pourra porter 
^ un jïigemenp rjgide ..^ ju^e. fur 
>> ipon ôqtreprjfe } .^lais TlipTrime 

fji' rej)(îble mp donnera, à coup sur , 

> "quelqjiies momeps delo^fir. )^ 
Après qu'il a fait briller une mq- 

^deffie, (î rare dans les jeunes-gens 
qui courent à préfenc. la carrià:e 
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^s lerjtres, il ferpit injufte dp lui 
^foirê là guerïe fur quelques petites 

• ï^^g^iS^^^c^^ ^quoh peut., rencontrer 
.danç le cours de ion ouvrage, .J[i 

■fàift feulement l^sîui défigjier tft ne 
îe reprendre , comme iî le idit fort 

'^bién lui-même , que pour U corriger* 

Voyons d'abord le pljin du Ronian. 

\Mylord ^eîly, après avoir, effayé 

dès malhjEurs.^ réyleiK de Sain-Yago , 

^Capitale djé là .Jam^ïqi^è/'oiV il'^a 
%it tecue^lii: ia Yuà^efflon d*un' 011* 
cie.de fon époù/e. Il fe 'flatte de 

" revoir bientôt Londres , fes àmî^ , 
fonépoufe & ua .enfant qfu'eUe doit 

' ayoit hïïf au jout péndçint''foîV ap- 
fence,; PleiO 4? fV^^*^^ e(poit , il 
fe livre aux tfanfpSprts .de ton rav'i- 

' flemein 5 lorfqué, vers la. ha tireur de 

' PtfA^/w^,'fon vaiiTeaii, acc'uerlli d\ -^e 
tempête furietifè, eft. entr*quvert par 
un^e pointe de rochers. 11 n'a <qùe 
le tems de^/aifir tiiié. planche ^ .& 

^ 'vogue avec elle au gré' des flors. 
It e(l- jette, au milieu de la nuit,, 
fur une côte : déf^ife , où iî fefte 

' évanoui pendant plus, d'une- heure. 

* Pendant ce tems, la mer s^eft calmée 
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& les nuages s découvrant Tasur dçs 
deux, la lune brille dans Ton pleni. 
Quel eft rétonnèment de Mylord 
Welley , lorfaua fon réveil, il 
voit à Tes côtes deux petits enfa,a*s 
à genoux qui le preflent & Tap'» 
pènent fon Papa^ II les interroge : 
ils font Anglois ; ils ont à-peu-prcs 
(êpt à huit answ Abandonnés à Tage 
de trois ans & demi, ils ne pe4- 
Tenc détaillerrà Mylord la cau(e d'un 
abandon qui Tétonne, &. émeut là 
fenfibilité. Cependant un ami de 
leur père a été jeté avec eux fur 
la même côte^ il cft mort de fçs 
bleflfures. Mylord trouve fon cadavre 

. dé^ré & que les eafans Vont point 
celle d^embraiTer , tous les foUtli^ 
comme ils le difent. 11 le fouille, 

. trouve Air lui un portrait de lèmnief 
.& une lettre à moitié efFacée, mais 
od il reconnoit que Lolotte & Fan- 
fan jfbnc nobles & çés à Londrçs. 
Il garde ces précieux indices , & fe 
.(réfout à élever-, dans cette Ifle fiui- 
vage , les. deux, enfans dont Dieu 
fans doute lui a réfèrvé réducarion. 
IFn înddent (ingalier lui fait retrou- 
ver les débris de foa vaiffeau dans 
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lequel il ttoiive du linge, des W- 
tils y des livres & mille autres chofès 
néceffaires. à la vie. 

MyTord conftruit une caban ne à 
la manière dés Nègres. Ici font Ùs 
détails de leurs travaux & de la ma- 
nière dont ils fe nourilTènt, Les deux 
enfkn^ apprennent à lire, à écrire , 
& généralement toutes fortes de fcîen- 
ces & de talents dont Mylord eft 
'orné. Un jou»- des Nègres defcendent 
*^dans Wfle, y chaffent, y prennent 
leur repas & fô retirent. Mylord 
va vifiter' la plaine où ils ont cam- 
T^> y ramafle des arcs, des flèches, 
•^es za^aies, & retrouve , dans une 
'Caverne, Jerwik, fon ancien valet- 
dé-chàmbre ; Jerwik qui Ta élevé & 
qu^il regarde comme fon ami. Jer* 
Wik apprend à Mylord que ces Nè- 
gres (ont les Caraïbes; qu'au moment 
dix naufrage , lui Jerwik , s*ètant jette 
à la nage , avoir été , pour ainfi dire > 
péché par ces Nègres des Antilles, 
qull avoir fervis pendant plus de 
trois ans ; qu'enfin il s'ètoit louftrait 
à leur tyrannie , & fe trouvoit heu- 
reux de pouvoir finir fes jours dans 
rifle inconnue avec fon makre & 
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(es deux élèves. Il Im (i\t enGiire un 
tableau inccre(Tànc des ]^Qix , d«s 
* moeurs & du caraâière dj^s Caraïbes* 
TLes enfans font parveaus à T-age 
' ' de quinze ans. Ils ibnt. grands,. rd- 
' buftes & inftruics. Mylçrd croîtra il 
doit finir fes Jours dans Tlfle, loriC- 
qu'unaccident nouveau vient i'entiren 
^ Les Caraïbes viennent de faire une 
nouvelle incurdon; \\s ont mis^ en 
prenant des Pçrrpquets > le f<?u>iiqrô 
Foret q\ii avoifine la çabannje d# nos 
Infulaires, La cabanne eft elle-même 
réduire en cendres. ïls n*ont le tems 
que d'en fan ver quelques eflfefs pré^- 
deux renfermés dans un panni^r Car- 
raïbe. Mylord, dcfèfpéré, jfbi^nlç le 
hardi projet de conftruire une Py- 
rogue & . de s'abandonner à la Pro* 
videivce, perfuadé que., fi prc$ de 
Cuba, de Porto-Ricco, enfin del 
Colonies Angloifes & Ëff^gopl^s» 
il ne peut manquer d*y aborder. En 
vain Jerwik cherche à le détoticner 
de ce projet infenfe ; il p^rfifte, re- 
\ mue les dccomb|:es de ja cabale., 
retrouve fes outils .& comn^ence ce 
grand ouvrage , aidé de Jerwik &dçs 
deux)euiles-gèns. C'eft alors qu'il leur 
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raconte Ces aventures qui font inc^- 
reffàntes , neav,es ôcicrites avec beau- 
- coup de chaleur. Il leur donne des 
détiiils très- curieux fur les Nègres de 
' là CôcV ê!^r & de quelquesautres con- 
trées^ de PAftique où il a voyagé; 
'Infin ia Pytôgue eft finie i'aleft^* > 
" munie de provifions. Le jour eft pris 
* pour le départ; il arrive; ils vont 
^'pôùr'tntttr.e le pied dafis leur pedc 
"Bâtiment, lorfqùeles enfins'*/e rap- 
pellent quils n'ont point dit a^iii4 
' au Tiionuriient 4e kur ancien ami 
^Derty. 11$ séchappenr, y vont, fan- 
glottent , & donnent un libre cours 
' a leur fenfibilicé. Maiç tout-à-coup 
ils .entendent, dans Pcloiçnenient , 
des coups dé Piftôlet; ils c;oyentqu*dn 
les appelle, ils coufënt au riyag^,. 
6 douleur!...,. Mylord^ Jerwilcn^y 
font plus ! lis couneht tbtjt^ Vlûé , 
Mylprd , Jerwik n y font plus! Les 
voilà encore une fois abandonnés 
daA^'Teur Me. Cçt endroit dç To^- 
' vitfàge; ïft décliitrant ! - 
' tTn cadà-vfe étranger eft gîffaàt 
fur 'lé rivage, Pânfan le fouille. Il 
y> trouve dés' papiers qu'il ferre fans 
autre- examen ; puis, de concert avec 
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fa fœor,. il ie jette dans la petite 
Pyrogue , en coupe le cable & s'a- 
bandonne au gré des flqts« 

Qa on fe repréfente l'efuoi de c^ 
deux eiifans qui vont fiir la mer pour 
la première fois, ians guide , /ans 
bbuflble, fans même les ?grêts.jic- 
ceflaires.. Il leur arrive tout^ ifprt^s 
d'accidents en route > enfin, fe.,. y eue 
les pouffe daiis une Colotije^de:Jbrj- 
gands échappes, de .. $.7- Uoflaing\w. 
Don LcfcaKj Gouve^neuf ...d^r^jCette 
^ Ifle , Tune des Lucayes i devient 
amoureux de Lplotte. Celle-ci lui té- 
moigne Ùl haîne : Don Lefcar^ ap- 
prenant p^r les papiers, trouvés iîir [c 
Gadavre , & . que Fanifan a eu rim-^ 

f prudence de lui remettre ayant; de 
. es lire, cet .honpirne farouche ap- 
prenant, dis-je^ que ce cadavre eft 
celui de Georges Blak , Ton ami ; que 
ce Georges Blak eft juftement le Ca- 

f>itaine du Va,if!èau q|ie montoiei^ 
es' deux enfims, lors de leur ^aban- 
don ; que leur mère, nommée^ Adè^ina^ 
tfs'éft réfugiée à Londres, apfèsavip^ 
échappé à la tyraimie de QeorgQS 
iBlak^ envoyé en Angleterre un cet- 
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- t^n Lîvédo , homme adrâiCy auqi;bdi 
Hféçonimandedefedëfeire d^Adélifia 
, qu'il hiidépeint.Erifiilles deux jeimes- 
gens s*échappent de la Colonie, aidés 
par un vieillard nommé U Comte 
dOrefiy. Ils emmènent avec eux une 
belle Captive qiii les a pénétrés de 
compaffion. Tous 1èr quatre , dans la 
Pyrogue de Farifan, faiiveht des flots 
d€àx Sauvages des Mes Caïques dont 
ffiîftoire eft très-intéreflTante , & ar- 
rivent èi'VI/ic de la Providence y oi\ 
îls Tetrauvent Mylord Welly qu*un 
valfleàu , f^ifant voile pour cette Ifle, 
yavoit conduit, 

^Mylord Welly embraffe fes deux 
élèves & reconnoit Jemiy, fon époufe^ 
dans la belle Captive fiiuvée de la 
Colonie, Enfuite il va iaccager cette 
odieufe Colonie , y trouve de nou- 
veaux indices qui Téclaîrent lïir la 
naiflance de Lolotte & Fanfan ; puis 
tous nos héros reviennent a Londres 
avec le Chevalier Corpley , Couver-- 
neur de Tlfle de la Providence , qui 
y étoît rapellé. A Londres, Mylord 
le le Comte d'Orefty fauvent la vie 
i deux femmes qu'un malheureux 
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ces' deux femmes e(î -Adélma eîle-r, 
même , la mcre des deux jeuties-g^nst . 
que Livédoy Agent de Don Leiçaç, ) 
ayoïtreiicoatrcs& (at laquelle il exearr ; 
coït Tordre affreuxdont il c toit chargé» ; 
Ce Livedo eft puni de fon crime , . 
& tous vont vivre dans la Province 
de Leinfter eu Irlande, dans le Ck^ 
tèaù d*un ami commun» Là, il Itrur 
arrive des aventures dont la plus 
laillante.eft cellç d'un- Solitaire qu'ils 
découvrent dads une forêt. Ce. Soli- 
taire eft le mari d'Adélina quicroyaiic. 
fa femme & (ês.enfans engloutis dans 
les flots, avoit renoncé au monde. 
Alors on raconte les aventures des 
parents de Lolôtte & Fanfan, Scieur 
père fe trouv^ être le fils du Comte 
d*Orefry qui avoit fauve l^s enfans ^ 
de la Colonie Baytienn^. 

Le Reâeur de la paroilîè, homme 
prudent &: refpeûable, a une fille 
charnaante & un neveu? très- aimable. 
Ces deux Jeunes-gens , &c les deux 
enfans- d*Adélina s'aiment ; mais le 
Comte &• le Chevalier d'Orefty , 
apprenant que fe jeune-homme , qui 



pafle pôw 4e neve» do RedeOrV n eft ; 
p^inr fon neveu , qu^ c*eft ^ pour 
ainfi dire » un^^nfiht ttouvé^ rdfafenc 
de cdiifenm atx niiteiage de Lalotre 
ave^ lui. Cependant uiie ancienne 
fenime*<te^chàmbre de Mylady Welly 
la rencontre, & iai dit que fori fils 
a. été arraché de Tes bras dans la 
Forêt de Kilkeimy. Le Redeur ré- 
coûte & raconte qu'il a trouvé lui- 
même cet enfant > il y a dix huit ans. 
Cet enfant c*eft Jak; c^eft ce pré- 
tendu neveu. Ucs lors Mylord Welly, 
retrouvant fon ftls , la famille de 
Lolôcre qui doit à Mylord d'avoir 
conltrvc les deux jeunes - gens dans 
rifle dcferte , confent à tout , & les 
deux Hytiiens fe célébrant, 

te Roî d'Angleterre, ému aurécît 
des fnàtheiirs de ces deux familles, 
leur donne des fecours & du monde 
pour fonder une Colonie dans Hfle 
inconnue, sUs peuvent, toutefois 5 
la retrouver. Ils y retournent donc 
tous. Mylord , Fanfan & Lolotte 
rcconndi(&nt fèur chère Ifle où ils 
ont ^Qc^ huit ans. Its examinent 
tout^ pleurent ^ s'aKtendrîflénè à la ; 
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vue du mooamenc conftruic: de 
leurs mains à Derly; Puis la Colonie 
s*éleve, Mylord & le Chevalier 
Corpley en (ont Gouverneurs^ Panfan * 
& Loloue donnent le jour à à^s 
enfans dignes d'eux f Se rous nos ' 
Héros font heureux- 

te Comre d'Orefty & Jervp^ik , 
Jerwik qui joue un rôle bien inté- 
reflâne dans cette Hidoire, meurent 
açcablis de vieilleflè. On leur élève 
un monument fiiperbe à la place de . 
celui de Derly, & Fanfan y grave 
ces quatre ver$ quil a compofés lui* 
même : 

Cy gifTcDt trois amis à rombj:e desCyptësi 
Ik ont guidé i>otre jeunefTe » 
£t nojti» iailTenc, pour la vieilleflè , 

Leurs ^^onfeils, leur exemple > hélas !,«•« âc des , 
regret*, 

TeJle eft àpeu près la marche de cè 
Roman dont tous les incidens, peut* 
être un peu furnaturels , s'enchameiit 
cependant très heureufement/ Tout 
eft éclaircî ; tout eft motivé. A 
chaque pas ÎAuteur femble avoir 
ppévu les objeâions qu'on pouvoir 

lui 
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lui. faire > & les prévient en y rér 
poniant. Toutes Us reconnoilïances 
de la fin font un peu forcées; mais 
DU eft ofeligé de fatisfaire U curio- 
fité du public , qui demande tou-^ 
jours : que devient celui ^ci^ Que 
devient celui la ? Pourquoi cet . autre 
ne fe retrouve» t-il pas} &c>&c.&c* 
Il faut, quand on fait un Roman ^ 
en f^ire absolument un Roman; c'eft» 
à-dire .n*y laifler rien à défirec 
L^Hiftoire de la Colonie Bay tienne pa- 
roît auflî imitée de la Colonie Rochel^ 
loifè de Cléveland, J'ai tort de dire 
imitée^ car ce n'eft point du tout 
la même thofe ; mais il eft clair 
que c*eft celle dé l'Abbé Prevoft 
qui en a donné l'idée. Au furplus» 
Texemple dks gralids Maîtres eft fait 
pour infpirer , Se ce n*eft point du 
tout copier que fuivre les rcgles 
qu^ils nous prefcrîvent. 

Néanmoins ce Roman eft înté- 
reflànt, amufant&inftruéîif. L*Aureur 
a.fçu y feiTier çà & là, des traits 
cfénidition '& des connoifTànces fur 
la Géogj:aphié , l'Hiftoire Naturelle > 
la Phyfique& ïaPhilofophie. Comme 

i7il.N^^S.ii Juillet. H 



170 L'JNN^E XlJTMRJllJtE» 

un BjDman eflÊbU .pour tomber eturi: 
ks mains de coût le monde ,U doit 
renfermer des détails fcientifiquçs , 
Se c'eft ce qui doit faire diftinguet 
celui*d de bisen d'autres. 

Je 4:egretre ^ Moniieur^ de ne pou^ 
voir vous en dire davantage im 
le plan £c les Epifodes.de cet ou- 
vrage* L'efouiflè que j'en ai tracée 
eftpcu fijffi4nte^.& doit vous laif- 
fer à défîr^r. Quant au .ftyle au 
jeune Aoc^r» il eil tantôt fofC> 
nerveux ]&: ilevé, A: t^nôt ûxnple, 
4wx^ GiîVyaBt Vc^igfince d^ cas. 
Bu genécai il a-dc fa grâce' & de 
rén^rgie. .Quelquefois il emprunte 
ie Up§age df TÉpopée ^ connne dm 
cexw.Hrade: , ' / 

: ^> OPçià.la ^irre, Jtpurnant iiriii 
>t'. EpJ^s,^.pfçf^ntQitijïT(jileil iin auw 
^> Thcaii^hèrA; lies deux azurés ue 
>► recevoient .plus vde. ï'O^cideW 
p> qu »ne lumière tremblorrautè^^ûi 
» pâflôi£àta:ayetsdft5 images Hepow** 
t> ;prfî , & i-oifesm 4ie Mipen« 4 

n .eflè:AyA»t>|>ar fpAcri.lagubîî:e4«5 
» hôtes iMé? des Jbrêcs, JtoiWC.if 
>^ fa retraifleipiTftbfe.pQwr;çb»awrb 
» retpm: de U .nuit M. . 



M MyVv^ Wfjtly , Ayant jUiimé 

I» du feu» ^ym mciTfil^ .qndqucs 

«I mprcf^x 4e Calftifon «: & coos ks 

.4» ripiç , {MyMrdj, tolqtu if fanfMn > ) 

n noient un repas frugale .qui ueur 
» 4eYettWC nfç^fl&irc apr^s le$ 
9> &tigue$ 'd« 1% ^Quoiée. Li'ââce 
. » hrilîa^ 4^ la ^luit jéclaicoit ^fâol 
» V9e e^^ 4çAt r^ppctit iâifait 
H ipus .le.s#^. AilyJx^cd .ciçanfpoctc 

H moic mlUe firc^e(5^g<i;éabl6S ^i 

:)t Je ^UliTftycHAVit M f^s matheurs > 

..V tdi^4^s ((}ue fLQS jeunes . convives j 

» ^e ^regîurrtai^t 4e cen>psTetv»tenifs 

.V xpîeiat4tlQ»gs i::^$4^.raajvific i'wi 
^v,n»etp -4oHt Àk vavQiiént, perdu: Pu- 
:i^. '^gPp'A q^î -poi*^ ^x éewt un 
,-i^tMi^ '^'^^ ^'^W*^ J^^' iintpaJmîer 
^jp ^yp^fii^^eiW: fAVKi^^Pit à:£»aihait a«e 

^ Mqive»r ^^/!^e ^ j.* sj^'ils. n'^voiefiC 
;^> ,Uni^s £J^AW>VjBp fiibQune-î -r- iTu ne 

» manges pas, /rèr^.,.iîfQi£ Loloctc ; 
^f9 Kitpinpii>j>lii^,rqpQOjdi>itJFaclfan; 

ti) Les Lettres de fon époufe. 

Hi| 
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»> & tous deux retomboienc avî* 
a» demenc fur- ieuirs *^ mets cjiii 'di(- 
» parotfloîeiïc devant euK ; Mylo^d 
»>. Weily les' rêça^doit avec attett- 
M driileni«nt, lourioit &r (e félict- 
V toit de pouvoir contribuer àleUt 
•f bonheur». ^ ■ * 

' Il y a auffi des traits qui peignent 
bien la nature. Un voici un : Myloifd 
a 'cohftruit une cabane qu'il a ornée 
de tables, de tabourets &c. &c. A Varie 
d'en faire rinauguration, il adre(Iè 
à Têtre fuprême une pticre qiie* les 
cnfans repèrent après lui. 
• » Cette prière finie , ils cntrèreHt 
>» dans la cabane. Les ettfons pleu- 
»> roient. de Joie , ex ami noient tout 
» & fautant tour-à-toùr au col de 
*^ leur cher proteftèûr , ils lébenîC- 
•ifoient , rappelloient leur père', 
» puis le quîrtoient foiidain polir 
j> examiner de nouveau leur dèmébfè, 
w • s*aflèoir vingt fois fur les fiéges, 
w roucher , remuer tous les meû- 
» blés, & venir enfuite fe |ettèr 
» dans fcs bras»» 

Leftyledétout rouvrageêftcomnie 
cela, énerjgiqùe^ coulant & bconrqire*. 



. A If N i E 1788. i7j 

La manière donc le$ enfans s'expri^ 
nienç^ efl biç^ graduée depuis Ten- 
finçe. jujqu à leur mariage. Le per- 
foim^gQ. de Mylord Welly eft iuté-» 
leOànc , noble. ^refpeftable- Sa Pfci- 
loiophie eil douce, & pùifée dans les 
principes de Thônneur & de la re- 
ligion ; (a morale eft pure; en un 
mot, c*eft un caraôere bien tracé, 
il y a fur les Nègres de l'Afrique 
^ .de l'Amérique des détails fort 
amuTants,. La manicredonc les Caraï- 
be^ fabfiçjqent leurs panniers, leurs 
flèches ,.leur> arcs, & .çonftruffenc 
leurs Catbtts .eft crcs-bien çxpliquée. 
« Les Ncgres (de la Cote 4iOr) 
3> ont un,e policefie aflTez fingulière. 
n Vont ils les uns chez les autres , 
>» ils coîpnienc€»r par fe fair^e. cra- 
«f cjuer fes deux preiiajers .doigts de 
n la nuiu droite; puis., hailïant la 
« tcre 3 ils répètent le mot Auni 
» Cjui eft leur formule .de falutation*. 
y» L'Hote dit doucement : vous nous 
»> <iy'u\^ quitus 6* vQUf eus revenu / 
» i'Etrangerrépond :vr;»i me rcvoye^!' 
« Ce font-là les premiers . compli- 
»> ments, &c. ficc. &lq. «. 

Hiij 
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iy Les Mofiros (/agè$ du Pays 
n é'Akim) <mx one AdminMilàridn? 
>^ fotc cmrange. Ce tribuftîat &*eft at- 
» mbaévcians chaïqiie Vilhgé, le 
*> drôic de juger les pôtites cati(es> 
» cfomme Itis imprécaiiai^Éj It^jUife-^ 
ix itlem^ , les con\bâc$ de mahil â^ 
^> Jcs- quetetles d'injure* q^ . Cùnt 
37 trcs^fréquentes paf^ le$ Nègres. 
n La perfoûiie ourrsigétf & rend à 
5> rAudiente des tAafirô^f S6 leur 
3* parle en ce^ termes :' Juges,- uit' 
» tel m'a mùkUéi j^ vous fe vcrti^ 
»> & voosle lme# -^ Qii'a-t-iMîr^ 
>• — ^ Il ar >urépar (es fttkJhe» ^'îl 
5ï me tueroic à mot c.v *— If fer a- 
>i puni; retirez V0u«? — AUcyts ils 
>> incerrogem le coupable y ie côn-» 
>^ vainquent de fa faute, & te mettent 
9^ à l'amende de quelques BaAosj 
H Ces amendes font au proôt des* 
n Mofcros; ce qui feit quils s^aC* 
n ièmblent tous les jours & ne font 
m pas fâchés d'avoir des caufes ». 

Il y a des descriptions fort exackesr 

de vide Saine-Nicolas , de Bofton , 

^CbarleVTown, ^Cé Set. & des no- 

w$ affez curieufes. Parmi les Romain- 
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ces qai^ trouvent dans cet ourrage , 
celle-ci ip^a paru avoir du naturel 
& de fa (ènfibilité. Mylord éîéve 
Lplote & Fanfan dans Vidé ; il Feuj 
apprend toutes fortes de Sciences , 
entr*autres la Mufique. Fanfàn a 
compôfë un petit inftrument qu'il 
touche 9 tandis que fa Cxur chante 
Ces couplets» dont ils ont ^itious 
les deux Tair ^ les paroles. 

R OM À N CE. 

Oifeaaz^ qui gaioaillez fans cefTe» 
PHe$'>aous ce que vous c&antea; ? 
foût-ce Jes acceas d'allégreiTe 
Qu'à raniflon vous répétez ? 
Qui caufc cette ïvreflc pure ? 
Q^î didle des accords fi i^snt > • • 
Chers Elèves de la natvirc î . . . 
' LÎ l ûobs le Xbaimes comme vous [ 



h Vobîger dons veti^e afyte , 
Vous cooteatez tous vo& défirs : 
A courir pfHr-toat dans notre Ide, 
Noos trouvons nos plus doui. plaifirs* 

H iv 
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A mourir 44ns ce lieu champêtre» 
Vous contraint un dcftiu jaloux ! 
Cç iieu ne nous a peint va naître ; 
Mais nous y mourrofis comme vous! 

<& ■ -'^ 

:Av€c vous , dès nôtre naiffancc. 
Ce bois y nous Tavons iubîcé i 
Vous haïfTez la dépendance : 
Kous chéfifTons là liberté. % 
Jafqu'à la nourriture même « 
Vous partagez tout avec nousl 
Vous coiébucz i*Etrç fiiprcpae. 
Nous ie célébrons comme vous î 

L'Auteur de Lolotte & Fanfàn a* 
gardé Tanonyme , par modeftiè; mais 
il a trop bien réuui pour ni*eû vou- 
loir de le faire connoîtref c*eft M. 
Ducray du Minil, déjà connu p^r. 
de très jo'ies Romances qni Kbnc dans 
la bouche de tout le monde. Il a fait 
lui-même la Mufîque de celles ci» 
& je ^uis vous aflurer) Monfieur» 
que ion Ouvrage, pour un co^p 
d'e(ïài,confimeîl ledit dans (on Ayant- 
Propos , fait honneur à fa plume, à 
fon âme & à fon coeur. 

hi Tuis, &c» • y ' 
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LE T TR E VIII. 

flndon^ Poimc, Par M. Marchand, 
avec cetu Epigraphe. 

Je chance FténeloA , c'eft chanter la VeRu. 

Pari^ y chei Royez , Litrairc ^ quai 
des A^'guflins. 

Jr AIRE onP^Sme fur F#neJori> eft 

une de ces idées héureufes oiii ne 

peuvent germer que dans une Donne 

ihty 5c qui décèlent, à coup-sâr, 

un bon cœur. Si famais la Poëfie a 

eu quelque fujet de s'énorgjueî^Hk des 

Hiros qu'elk a chutes , c*éff , fans 

ddute, a la vue de Kéhelon qu'elle 

doit éprouver un fentiment de fef» 

peft ; & eUe ne devtoir pénétrer dan^ 

iintérieur de cette âme céleffe^^ie 

commeon approche d'un fànâuairev 

Que fbnteneflfèc tous les Héros de 

rUiade , comparés à cet homme 

vraiment unique , au milieu d^iin 

fiécle fi Second en gra9ds hommes» 

By 



& qu'on peut appelîer le grand JiécU. 
de notre Monarchie ; de cet homme 
dont.râfn^ dgucer, r^fible«. aimante, 
obtint de nos ennemis même uti 
çi)lcd 4'ftr^^f }. ^^ <^§i Ecrivain ef|H 
chanteur , dont toutes . les penfées 
étoient des fentîmeiis ,' qui, avec un 
ièuii E^te ,: enfdnfiè {^ ;£>n àme> £^ 
plus fait pour fa gloire,. & pour le 
Dôîiheiïif arf monde, que des génies 
vaftes avec des milliers de volumes* 
Voilà l'Ecrivain qu'un jeune Poëcei 
« fijiçffkpri^ do célébrer, & auquel 
ùijt^^k iui^nte a. voulu ço^facreci 
Us pi^mk^s de fon talent; e'eftdé- 
b^et fous tes aafjrices de la Vertm 
ic ^quértr des droict à Tintltilgence? 
ikreA Ledseursta^uifi doî5*)e Tâvouer^ 
^n Hfant cette pj^giduâioA eâiipibbk 
. 4*<Ki jbon. Fr^iicois i ]^ .oe lii^. fui3 iat^. 
mais j^mi k coqragf de ciitiq^ei^y 
If Le^inoraeaux même les plus fbiUes 
;d^ ce Pofenae> affe* fotivetoi déniié dia 
c^facîs bclllânt de k Pocfie , ont 
t0i;ovics^ Qt)^paftiedelfk)térê( <)ain^ 
j^e k cboièx 4u.fiii/e«4 r - 
i.K^'AiiieiM n> pa^ «titdbrokittivre 
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Uf» meilleur plan pour la conduite de 
fon Pocme , que de détailler fuivanc 
leur ordre naturel & avec beaucoup 
de (implicite, les aûions de Tim-^ 
Inorrel Archevêque, U a'danc renonce 
à tout cet écha^ttdage pocrique^^à 
tcmtes ces èùï^ns meiveiileures ^ 
employées quelquefois pour dégui (^s 
la (létilité d'un fujet. Convaincu qœ^ 
dans Ton ouvrage , Fénelon éroic le 
fetjl enchantettr ; 1 1 a cberclié à nou^ 
peindre fon âme avec cette fimpli- 
c\té touchante qui îe cawréîcrifoît; 
Auflî vous ne rencontrerez à^trts ce 
Pocme aucune enflure, aucune citt-*' 
phâfe ridicule ; & , fi Tonf y défiré 
fouvent plus de force & de Couleur 
de flyte, plus de cesf étens vîgotf- 
reux de Tâme qui annoncent un grand 
Poète 5 au moins ny découd re-t-otf 
aucune trace dé mauvais goût, ni 
de faux bel-efprît. Obfervation qui 
eft devenue, dans iiotre ficelé, un 
éloge auffi délicat que rarement mé- 
rité. 

Quelques citations mettront le 
LefUux dans le cas de juger de U 
vécue de iioir^ étoge» & îuflifierdii; 

H vj 



1*0 ï^Akkèe Utteratre. 

auffi tes critiques judes, impartiales 
que nous-nous (bmmes permifes preP 
que malgré nous. 

L* Auteur annonce Tépoque de la 
naiffance de Féaelon. Il failoit bien 
tracer refquiire du (lécle, dau^ lequel 
notre vertueux Prélat doit jojuer un fi 
beau rôle» 

Après des temp>s o^fcurs et trouble & d'i- 
gnorance , 
On vie briller enfin les be^uz )oars de la 

France » 
Oii Louis > la. terreur & l'arbitre des Rois 
Jaifoic trembler l'Europe, aa bruic de £es. 

exploits; 
pli Rapiae 3c Corneille , enfants' de Mel- 

poipcnc 
Nous pcignoient les Héros & de Rome ^ 

d'Arbènc j 
Ou Defprcaux frpndoit les rîmeurs igno« 

rants ; ' 
Ou Quitiault & ^ulfy mactoîent leu^rs ta- 

Icns 5 
Ôii le divin Molière > in fpi ré par Thaï le, 
Verfoit far nos travers fc fsl d'e la farllici 
Oji Boffiicc , Arnadd , Pafcal & Maffilloa 
!R.allumoienc le flambeau de la Religion? 



Tcf fat 4 grand Féneldn » rhéàrcux -fiédé oii 

là France - . • . , 

Eut un Sage de plus au jour de ta nai^TaDcc 

Ces vers ont de la facilité, de 
]â douceur, de k grâce, t'épichéce 
de Divin y Ao\\\\k^ à Wolicrej riojis 
paroîtroic beaucoup miiu?: convenir 
à Féi.elon lui-mênie,. qu'à TAufeui: 
de Tartuffe , quelque iupériorit.ç que 
lui ayent donnée fur ion .iiccle k% 
immorcelles comédies. 

Le jeune Poëre, après avoir rrac^ 
te portrait de la tendre humanîté , 
dont te" coeur de Fénelon étoit alors 
le plus beau temple fur la terre , 
parle de fes Miffions Apoftôliques 
dans la Saincongc. 11 fait conrrafîer 
la conduite j^leine de 'douceur* àit^ 
digne fuccefleur des Apôtres avec (a 
Politique, quelquefois 'trop truelle 
des Minières de Louis XIV; q^ui , par 
leurs confeifs, envo^oit des armées 
pour convertir fes fujecs. 

. L'Aureur , en parlant de Teduca- 
tion du Duc de Bourgogne, finit ce 
Tableau > qu-il auroibc. .dû tendr-^eor 



Mte ic plus philofopfaique & plot 
couch^inty par ce dernier traie ». 

faftniie par an grand homme, on doit éçxt 
un Héros. 

Il paflè enlùice au Télémat^ : £i 
e^eft ici que l'entboufiafme da jeune 
panégyrîfte devoir (è renfermer dans 
et )uftes bornes* Les €hefs'd!€tuvn i/ri-* 
meruts de FifgiU& <t Horace y qui pla- 
Miemfans rivaux au fommtt du Par* 
najfi ne devoienr point quitrer le 
premier rang> quoiqu'en di fe I* Auteur, 
L'ouvrage de Fénelon^fans avoir la 

tloire d'cclipfèr ou d*cgaler le Poemé 
el'Enéide, jouira toujours d^uncriom- 
phe afTez Hatteui: , puifqu'il fera écer- 
aeilement les délices de toutes tes 
âmes fenfibleS) & qu'il fera regarde 
comme le Manuel des Rois. Ne conv 
parons point ce qui ne peut être 
compare. Télénvtque eft, pour aind 
dire, un Ouvrage à part, qui, (ans 
s'élever à la dignité d^un Poëme 
épique, & fans pouvoir être rap- 
proché de t'Enéidej fous ce rappcîrL, 
fcS eft peut-être fupciieiir^ par lés 
tenons fttbUmes^y par la phibibpkté 
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(oucfaance qu'il renferme ; c'eft-'là ^ 
comme le du notre Aitieur: 
C*cft*là que la fagefle a parlé pat fa vcnz ^ 
Qu'il nous peiat avec £eu les fazettr»d*ttnc 

amante , 
Le YÎcc terrafTé^ fa Vertu triomphante, 
Lefégned'miXytdB qu'abhorrent Tes fujetf 
Çc qui meiih accablé du /^^iV^ de Tes forfaits^ 
C'e£l*là qu'il nous a peint un Prince ma> 

gnanimc, 
Vinaage de$. grands B.ois« & la terreur du 

crime. , 
Qui fémeAâ uttcnt fur cent peuples vain- 
cus; 
' Et, pour mieux nous offrir le charme des 
Ycrtos , 
Sous les traks de Mentor il Te peignit lui- 
même. 

Le dernier vers de cette petite 
tirade noos paroit très- heureux^ Ôc, 
termine d'une manière faillante cqtte 
analyfe iin peu vagjJe du Télémaque. 
Il eft vrai que T Auteur y revient fiirr 
le-champ > & femble avoir deviné cç 
reproche ; car il emploie enfuite une 
trentaine de vers pour cette mèa^ 
analyfe. 
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(uyaT Auteur du Livre à^s Métxlmes 
dts Saints : nous y atons vu » avec 
peine, que Boffùet y ctoit acciïtè 
de Jaloufie.' Cette inculpation^ qui 
n'eft point encore aflèz prouvée , 
ne devoit pas fouiller Téloge du 
plus doux des homnfiesj & Pénelon 
auroit fans doute défapprolîvé cju'on 
le louât aux dépens de fon rival ; 
c*efl: avec la plus grande délicateffe 
qu'il faudroit dircuter le fonds d^une 
querelle malheareu/emept trop fa- 
meufe, dans laquelle le Panégyrifté 
immortel de Condé dcploya ^ peut- 
être avec trop de' févériré , toute 
retendue de Ion zélé ; un fi grand 
homme, l'honneur de TEpifcopar, 
& le plus digne ornement de TE- 
gliie Gallicane , devroit être traite 
avec le refpeft que les ]uifs portoient 
à TArche-Sainte , t|u'il n'étoit pas 
permis de relever lorfqu'^on la croyoit 
fur le point de tomber. T^erminons 
cet Extrait par la peinture fimple & 
touchante de la conduite PaÂoralé 
de Féfnelon. 

Taiklif<ïue fes amîs/tépiptoicQt fon abTcfiCc» 



Un troupeau, qu'il dmotr» |iiturcu]( • pA< fjc 

, prcfcnçc^, ; .. , 

Béniflbic chaque jour fon vigilant Paft<ur ; 
Dans Canxbrai fcs crayi»ux appçlloia^it. ; ifi^ 
bonheur. . . " 

Là. cc.digiic Prélat, à. fcs devoirs fi i4lc.,. : ' 
Des fouciens de TEglUc ctoic le .vrai!mû« 
délc. . ■ * ^ 

De la faro.ache. envie oubliant lés fuieucs^ ". 
llinvoqabU le Ciel pour Tes .petfécu((urs^ 
tt Pauvre en Tabordanc ceâoic bientôt de 
letrej- '':' : : 

De., mille infottunés fcs foins raumoièniB. 
'• l'érfc:- . ' ":•''■':. 

Itti.fetil les confoloit 9 fitôt que de ^ lèui^ . 

jours 
La .parque {^pitoyable allott" tiancber lir 

' cours : \ 

Il ne conooiflibit poiat de bokne à: fçs. laïf^ 
.geflcsj r ,• 

Il fdmbloit en donnant, au^n^cnter Tes ri« 

chcfTcsr. • • . 

on voy oie ' ce bon pôrê , à Ikûnbre . â'tio Wf 

meau, 
Kaffemblcr près de lui Us enfans du ha-* 
meau ; - . 

Dans leurs cœurs iunocents , il. vcrfoit la fa- 

gefTc, 
Leur faifoit rçfpc<atr 1* honorable vieil kffci" 
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Qaî cliarmoit , à la Conr ^ les. Pftnces <c 1« 

Rois s 
Jl* Imirs tknidcs y^ai- \\ àSiok la lumièse^ 
licm ouYioit des Vertas la briUante cafirière 
Et fomfoic dans les champs les detnieisdes^ 



Coamcil avoit formé les fils des SoiPftiâins. 
Soovcnf S ttfnm dans hnm^&^eiiï raftf^JQCli 
les Ymtïies habkaa» de» €aia|>agneS' Bdgi^ 

«èqats. 
A leurs fepas groffiers arec plaîfirs adoîis 
S Icni émwi9m 1%% abna» de fcàres ae #amî^ 
Tel la fable nous peint le maître de b terre 

ntrrt^ 
0x9^ dea BpMx bcupeuk 9^'épaipm fia 

bonté, 
STOBit par Ica Imis de- Irbafpindkt 

A rexcepriotï de ce ycrs im peu 
emphatique : 

QoiCaùlaafifes f tedi PorpKil de Ton tcnw 
nerre. 

Tout (fans ce morceau refpîre une 
douce fènfibilité; l'a Poëfîe, deSîcuée 
die force , y pïâît par fa fimplicité , 
& Ton eft trop occupé de Féncloxu 



pourfbngcr cjue le Pocte ri*a pas affeas 
ipéôeîfgiei En genéf arF j les vers et 
ce Pocme reffemblent au cours paî- 
fible'^d'un ruHreau; ib fofif clairs, 
fimples & doux : peut-ctre TAuteur 
a-t-il cru que ce ftyle croit le plus 
propre* pour \6\set' fe plus doux , le 
piusjfimple & le plus aimable des 
Ectivattn^. Nous iûvîrcnij routeur de 
ce petk Pocme, à erre tMJours m^ 
Icoreu^t dans le choix di^ €ts Sujerç 
K flu^ heuretpr^ ettcore dans leu^ 
^xéfeâtîoii. 



\ --. 
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»lfS l'AUttee LirrkAAiKE. 

Lettre au RtiiaHçur de ÏAnnéc 
' Uuiraire. 
. . , Pari» , }o M4i i7^>« 

JLi*A u T H VR des Confidérations fur 
ÎEfprit& jfin Us Mœurs ^ recannoit, 
Munfieur, que la Henriade ^lî fore; 
iflférieur« f»à .lUfiadej^JTuc çifi<^j|v,oii§ 
dites (pag. 8i de votre dejrnîcr ii^V 

Îu*il e^t pu ajouter : à la JcrujaUm 
délivrée & à prefque tous Us Poèmes 
épiques» Comme votre obfervation 
peut trouver quelques incrédules , il 
lie fera pas inutile de leur prouver 
que , fur ce point , vous êtes d'accord 
avec Voltaire lui' même. Voici ce qu'il 
écrivoir à Titon. dq. billet , Auteur 
du Parnaffe François , dans une Lettre 
dont l'ai fous les yeux l'Original, 
ainfi que de quelques autres que 
m'a communiquées un ami qui n'a 
pas Jugé à propos, de les envoyer à 
TEditeur de la CoUeâion des (Eu- 
vres de Voltaire. 



. 4 if » k s ,^7â|. ; t^f 

. «< Permettez moi, Monfîeur, dit il 
j)i à Titon^de.-voife fupplier très-m- 
j» fïamnient de ne me. point faire 
»> ^honneur que vous me detUnieîç. 
w II n'y a. que-Jç; temps feul, q^i 
»> puiire aflurer la réputation d^s 
w Ouvrages. Mes Tragédies (ont très 
» peu de chofe; &, quand même 
» elles auroient quelque mérite, leur 
w fuccès ne peut-être aflàré qu'après 
» un temps très - coniîdérable. La 
»t Hcnriadc même , (èul Ouvragé pour 
«> lequel je fuis un peu connu chez 
î> les Emingers , fftfi point encore un 
p Peim^ qu/^U tfantA j^ui^e avouer 
9> pour le mum à jcâté du ■. T^e & de 
39 Miliom: La Poiiéricé leole réglera 
f> les rangs V fe-ni vous ni moi ne 
.9» pouvonitiprcvem|:fon, jugement »». 
Je .ne ferai ^»^ifctaGéut^, aucune ré- 
flexion fur Côfe^teV j'aime mieux 
tranfcrire Karticle que voici , de la 
même Lettre de Voltaire : Pour mot, 
n je n'ai jamais ambitionné aucune 
n place, aucun honneur jL^ittérairej 
»> je ne veux que celui d'aimer les 
» Arts, de les cultiver pour eux- 
' » maîies , & d'être votre ami »• 



Point encore de réflexion mt] ce 
Paragrat^es je ne fuis pas en train 
aujourd hm de &ireun Commenjcairè, 
8c je finis brarquen^earparraffûrance 
dii platlir que me donne toujours la 
la leâure de votre Ouvrage. 
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Î.ETTRE IX 

Les Pr^phiiies de Barudi » emduistf 
' auprès h Une , /«r its Rtligicux 
Capucins de la Société HéBraiquiy 
i^ol^ io-.i a^» à Paris ^ che^Ja vmvz 
fiécîflàiit^ JmprifmBMr-'Idièfmre j rm 
neuve Notre-dame ^ & che^ les Atêr, 
uurs^au Couvent de la me S. Hpnorti 

JLes Sçavamsl^etijgiettx, Auteurs àt 
MtOm^tiiige j cm miy!^ comme oal'it 
«ni difcnsles autres volumes qulb ont 
fubltés fbr TEcriture Siiintis, lefyAêmift 
& leplanderAbbé de Villefroy. Ce 
«volume ed encore f\m intéreflaot 
«ifie ceux qm Tout précédé. ImL&- 

EBdatameot de 4a fidélité ^ de 
lé^mce de U Traduâton» «an y 
«Dpuveca des ok£er^atîons.c;iriTiaiiM 
& grammatfecaSes ,iudii:ieu£&$ ^tpJU^. 
des , ainfi qu'une longue & (çavante 
DifTertation fur Tobjet, les con- 
ditions & les circonftances du vœu 
^ue Jephté fie avant d'entreprendi^ 



•Jagt^rre contre le Roi des Ammonites. 
Les Religieux Capucins prouvent ^ 
fans réplique, que ce vœu de Jephcé 
;né conHQôtt que dans là pronielle 
àt coafçcter ia Hlle à un célibat per« 
pétuèi. 

Un aù^ife fentîrnent moins com- 
mim ,*& néanhioins» aufli' bien érabji 
par tes nouveaux Tranduâcurs de la 
Bible > ç'eft que les cvénemens 
configiies dans lt:s Pcophéties de 
'Barùch felânvemérit, auxlVïoiiarchies 
étrangères, étoient prophétiques , & 
non pas purement hiftoriques, comme 
Tont penfcplafieurs Commentateurs; 
Mais ce qui mérite la plus grande 
attention <le la part des Sça vans ^ 
c'èft.le principe des Capucins delà 
Société Hébraïque fur Taurorité da 
texte original , qui doit , difenc-ih, 
à m<)ii^s quon ne prouve cvidemi- 
^lèrit q".s*îl a été altéré ou ^nal .In- 
terprété, remporter fiir celle des 
SS, Perfes & des Verfiotts. 
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L'ANNÉE. 

LITTÉRAIRE. 

LETTRE X. 

Etuiis d€ la Nature j par Jacqucs^BcT" 
nardin- Henri de Saint-Pierre. Tome 
quatrième» Prix de ce vol. broché , 
3 liv. I o foU. A Paris , de tlm^ 
primerie de Monsieur y chc[ P. 
Fr. Didot, te jeune , Libraire y quai 
des Augujlins , & Mequignon taîni^ 
Libraire^ rue des CordeUers^ 

S ECOND Extrait, 

ai le génie vient de là fénfibilîtc ; 
ç'eft fouvent à Tinfortune qu'on doit 
le développement des facuicés de fon 
4m0 > Se coure la force de fon Génie. 
.l'Ecrivain le plus éloquent de notre 
litisN^t^.iiJuiila» l 
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fiécie f a été Tun des hommes le plus 
éprouvés par le malheur. Il paroîr 

2ue M. de Saint-Pierre doit à une 
Ainefte caufè , la glbrieufe confor- 
mité de calens qui fe trouve encre 
lui & Jean- Jacques Roufleau : c*eft 
du moins ce quon peut juger par le 
fragment qui précède Ton premier 
Livre d^YAreadU. Ce fragment fait 
bien dédrer qu'il nous donne auffi 
les mémoires de fa vievSes liaifbns 
, avec r Auteur ^d^-C/Tzi/^ n'en fèroient 
pas la partie la moins intéredante : 

Vamitié d'un grand homme eft an bienfait 
des; pieux. 

H trcs-^bien dit.Vqltaire-,& jene doute 
point qpe Tamitic de RouITèau n'aie 
beaucoup contribué à pe^feftionner le 
talent de M. de Samt-Picrre : ctr 
Jean-Jacques avoit .çiurant de goût 
que de Génie; aucun genre de Lirté- 

^ rature ne lui éçoit étranger; il n'avoit 
point adopté les faulîies opinions des 

, fJovateurs; Tes vue^ éroient auffi fai- 
fies que lumineufes. M. de Saint- 

. Pierre avoue que c'cjl aux confeils 
de cet honime cçlébre qu'U doit en 
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général le plan ,& les incidens les 
plus heureux de fon ArcàSe* Vous 
ne ferez pas fâche de- l'entendre s'ex^ 
pliquer lûi-rnèmè» 

w Unapr^s-mîdi que nous étions 

^ à nous repofer au Bois de Boulogne» 

y> i'anoen^i la coUverfation rurunfu- 

»> ]Qt qui më tenoit au cd^r depuis 

w que j -avoîs Tulage -de ma raifoift 

♦» Nous venions de parler A^s Hôm*^ 

» tries Itluftres de rluCarque , dé la 

w tradiiaion d'Anayot, Ouvragé 

)) dofit il faifbit un cas infini^ où 

»> Qtl lui avoit apris à tiré dans I*eiu 

w fànce. , & qtii , à tnon avis , a été 

» le germe dé fon éloquence & de ftç 

^^ Vertus antiques ; tant la première 

H écJttcatfon à d'influeiicô ftir le refte 

»> dé ta vieî Je till dis donc :faurois 

» bien voulu voir une Hiftoire de 

» votre' façon ». 

^ Jean-Jacques. J'ai eu bien envie 
d^ccfire^ celle de Côme de Médtci^* 
Cctoit un (Impie particulier qut'^ft 
devenu lé S<jùvétain"dè'*4e$ Conci- 
toyens, en le^ rendant pfù^ heureux. 
Il ne s'eft élevé & itiaintena que par 
des bienfaits. J*iavois Êiit quelques 

lij 
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brouillons â ce /îsjet là; mais j'y ai 
renoncé; }e n'avoîs pas detaleitt {>oùt 
écrire rHiftoire. 

M. DE S.-Pi£RiCe. Pourquoi vous- 
même, avec tant xl'amoar pour le 
bonheur de$ hommes, n'avez- y ousr 
pas ceneé de former une République 
lieurêuËb? J'aiconnu bien djss hommes 
de tous pays & die routes Coh^ 
dictons, qui voas aurotenc fuivs. 
' lÊAN^^JAÇQu&s^iOh^j-aîrrQfpcomia' 
les hoimne^ ! l\ 

. Puis, me regardant après 9n mor 
ment de (llence, il ajouta d*«n toa 
demi-Sché :7< wws. aiprii^plufieur^ 
f^is^iU ,n€ ffu Jamais, farier de ctU^^ .^ 
î : Mé DE S.-PjJÇRRE* Mais pourqàpr 
fL^anrîez^yous pas Eût, avec que^iieii 
Européens ia^s partie & fansiforrune* 
dans c^elquç I£le inhabitée de la mer 
du Sud, un établiffçment Semblable 
à! celui qiiè Guillaume Pcofiaformé 
d^s rAmérique Septentrionale, au; 
inilifili des Sauvages? r : : 
-i J[gÀN-J>ceyiÊi. Qiiieile ^i^fence 
uieâécl^! On croyoit du rems de 
Penn ; aujourd bui, on ne croit plus 
k ix^ ( P«¥S fe f adouci(tanr. } faurois 
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bieii aimé à vivre dans .une Soc^cc^ 
relie que je me ta figure , comm^ uiy 
de fes fimples membres; rnaîs^ pour 
rien> au monde » je n*aurois voulu y 
avoir quel<]ue charge, encore moins 
en erre le chef. le me fuis, rendu 
juftice, il y a long-rems;.j*croisincar< 
pablç du plus périt e^xploi. 

' M. DE5.-PîEKRE.Vousaurîez trouvé 
ailèz de perfonnes quiauroieiit exécuté 
vos idées. 

Je an-Jacqués. Oh ! Je vous cri prîe^ 
parlons d'autre chôfe. 

li4;^DE S.rPiERREv Je nve^^^^^ 
d'écrire i*hiftoire des Peuples '^kic^-- 
die.,Ce ne fonç^pas des Bergers qiîifi^ 
Comme ceux dii Lignpn. 

Il Te mit à fourire. A propos èLt% 
Beçgers de Lignon, me dit-iJ, j'ai 
fait une fois. te. voyage du JForez.i 
tout exprès pour voir. le pays do 
Gcladon & d*Aflrée,..donc d^Utfé 
nous a fait de ii cbarmans table^u^Cii 
Au lieu de Bergers amoureux , ie ne 
vis-, furies hprds. du Lignon , que des 
Maréchaux, des Forgerons & des' 
Taillandiers. ... 

1» 
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M 0£S.*PuaRE« Comment! dans 
w\ pdys il agréable:? • 

Jban^Jac<^u£s. Ce n*eft qu'un pays 
4e Forges. Ce fur ce voyage.du Forez 
^ui môca mon illufion» Jufqua cei 
•ems-là, iLne le pafToit point d'an- 
nçes que je ne ttX^ûS^^ AfirU d'un 
bouc à rauue:)'écois familiatîfë aveq 
tou3 Tes pérfonnages. Âinâ la icience 
BOUS ôte nos plaiîlrs. . 

M. DE S.-P1ERRE. Oh ! mes Arca- 
diens ne reÇfeniblenç goiiu à vos 
Forgerons, niaux Bergers imaginaires 
de d'Urft, qui paflent les jours * 
les nuits uniquement occupés à faire 
ramôur. • . . . • Les miens ex€;rcenç tous 
les arcs de la vie champêtre. Il y a , 
parmi eux , des Bergers, des La- 
boureurs , dés Pêcheurs , des Vigne- 
rons* Leurs mœurs font &atri^r- 

cbaler^ comme aux premiers tems 
du monde. • • ; • • -Les çn^ms y font 
élevés à ièrvir leurs parens* Ou fê 
garde bien de leur luPpirer , fous t^ 
nom d'cmuiacipn > te poifan de Tarn* 
bition } & de leur apprendre à /ê 
futpader les uns les autres ; mais ^ au 
contraire, on les exerce àfepféve»^ 
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nir par toutes fortes d-e bons offices ; 
à obéir à leurs parens; à préférer 
fon père, fa mère, fon ami, fa 
maîtreffe à foi même; & la Patrie 
à tout , &c. , ^ 
. Telle fat ridée vague que je donnai 
du deCTein de mon ouvrage à Jean- 
Jacques. 11 en fut enchanté. Nous ea 
fimes pFus d'une fois , dans nos pro- 
menades, le fujet de nos plus douces 
çonverfations: Il imaginoit quelque- 
fois des iiîcidens d*une fimpîicicé pi- 
quante, donc je tirois p^rci. 

Un jour mime, il m'engagea à 
en changer iput le plan. « 11, faut, 
y\ tm dit-il, fupppfer uneadlion-prin- 
»>; cipale dans votre hi Ivoire, telle 
« que celle d'un honttpe qui voyage 
» pour co moitié les hommes, lien 
« naîtra des cvénemens variés ic' 
j» agréables.' De plus , il faut oppofer ^ 
>> àYétat de nature des peuples d'Ac- 
^> cadie , Tétat de corçuption d'un 
» autre peuple , afin de faire fortic 
» vos taoleaux par des contraftes ».? 
M Ce confeil , ajoute M. de Saînt-^ 
« Pierre, fut pour moi un rayon de 
»> lumière , qui en produifit un autre/ 
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^ ,Ce fat, avant tout,d*oppo(eràces 
» deux tableaux celui de barbarie 
*» d'un troificme peuple, afin dte r^- 
« préfeiiter les'trois états .fucceffife 
»> par où pafifènt la plupart des na- 
9> tions ; celui de barbarie , de na**- 
» ture Se de corruption. JTeus.ainfi 
/^cPJ^ie harmonie coniplére destroîç 
» périodes ordinaires aux Cociciés 
«9 humaines ». /:. 

Ce fut encore pat le coa(ei| çl^ 
Jean-Jacques, qu'il choific foii héros 
voyageur parmi les Egyptiens, qui, 
du tems de la guerre de Trqye, ^ 
fous le régne! de Sclofttis, éroienç a^i 
plus Hauc point (ïe Jeur grandeur ^ 
Se qui touchoîen;C jpaj confcque^itj 
feur décadence* Notre Auteur ren^r 
ftrma les matériaqx de Ton. OuMrage 
en douze Livres , & en fit une efpéce 
de Romaii Paftoral,&: Philosophique^ 
dont il nous donne aujourd'hui le 
premier livre feulement, pour eflayer 
le goût du public. Ce premier livre 
offre le tableau desGiulesdansi 'état 
de barbarie. Il a cto, devoir commen- 
cer par inrérefïèr la nation pour 
laquelle il écrit ) e|i la ramenant vers 



4 y N É ,E ' I78K loi 

fon Herceau : mais ce n'eft peuttêtre 
pas robjét le plus capable de plaire 
â une nation devenue infirniiè) qui 
touche de bien près à là décrépi- 
tude. ' « 

' Ç^<H^ qtfil en ' fbîr, la fcene cft eh 
Arcàdié , 'auprès du Mo^nt Lycée qui 
l*avan<fé léilong du feotfe de Mèflèi 
nîe.^ Ç*eft-là/quel î^^ ' Tfriéi 

feîfoit paître (on troupeau, 8c cçinr 
templôic au loin ta mer violemment 
agitée par Içs vents du n^idî^. Deux 
hpnimes échappes à là temple i paft 
iBcrènt auprès de lui. L'Un^lcôit dans 
là fbrce <Ie Ti^^'8c:'V^iie'''èncoïh 
dan^ fa %wr., Celjaî^d lui ilemanda 
s*ifs n*érp1ent pas fur là route d*Argo's^ 
•« Mon fils, lui répondit Tîrtée, je 
> ne fi^is' point où efl Açgos.Vous 
>? êtes/en Arçadie'. fôr ié^chèmm 
}> de 'fégèe;; &^ ces ifo^ïs que ybSs 
^ vby^z la-bas ^'fohieelïes. de Béll^ 
» mîrié »y . ' " ' * 

Ji né fais pas où efi Argos. C 
Aul trait peint bien tout le caraâtcre 
de cet homme de là nature , qui lie 
.coiinoît que le canton oâ il vie tran- 
'fltîiHe'& fatisfait; fans aucune cû- 
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rîofité fur les Villes les plus famèufes. 
Ce traîc annonce déjà toutb la lihi^ 
plicicé Sf. rinnocence de, /es niceùrs. 
Ç'çft là ûhe Deautc antique'^ dans 
le ftçnre d'Homère. 
^ Apres quelques momens^ d entrer 
tien, le Bergerxonduic ]|es ybyâgeucî 
àani, fa cabane» pçur *l^ù^\dphnejf 
Pbolpitalité. «C^/toît une pècîté maî- 
M iQii^ couverte de chaume , batie 
»i au milieu d^une peloufe. Deux peu- 
^. plîers Tombifigepient du côté df^ 
I» co\icKant. jDû corèi du miHî , une 
». Vigne , en entouroit la porte 8c les 
*>. Fçneties.9 de les grappes pourprcçs 
>• & de les pampçes deja colores, ae 
i^iîsiu. Un vieux lierre la TtapiïToit au 
» iiord ^ & coùvrditV àé fbn feuillage 

. fi> ^gui cj^pd^yilglt par jdenors àl étage 
%> iupérieujfipcj'qiie lé t^roupeaii s'a^* 
if* brocha îe la maîfori , il fe mit jà 
I» bçler,fuivaiKfa coutume. Auffitôt) 
Von vît defçendre par l'efcalier une 
I» jeune fille , gui portoit fous (on 
M bras un vafe à traire le lait. Sa robe 
P étoit de'l.ain^ blanche;. Tes chçyeux 
#> cTiâVii^s étbient'retfoUflès/ôuswi 



:» chapeau d'écorce de Tilleuls; elle- 
» avok les bras & les pieds nuis » 
» & pour chauffare, des Soquei » fuH 
« vanc Tufage des filles dÂrcaiie« 
# A fa caille, on leat prifè pour UM 
» Nymphe de Pianei àlofi vaiey 
j(^ pour la Naïade du roilTeau; mais à 
» fa timidité 5 on voyait qde cétdit 
» une Bergère. Dès qu*elle apperçuç 
» des Etrangers, elle baiffa les yeusi 
j» & fe mit à rougir »• 

Tirtée , après avoir lave les pieds 

des voyageurs^ lesintcodaitdansfa 

mai ion , & leur fait (èrvir un repai 

champêtre par (a fille Cyanlt. Nos 

dclièat s trouveroi^t peur-être \^chou^ 

4tu lard un peu trop rufticptés j mais 

les détails fui vansTont d'une fitn|dicîcé 

ex^uife* 4< Elle approcha tle la t^ble 

« quatre ofiéges de toli dfc xhcn&î: 

>► elle couvrit celui defon pète ît^ne 

n peau de Loup quHl avoit tué lui- 

t» même à la chaflê* Enfuite, éwtnc 

H montée à l'étage fupérieuf , elle 

^ en defcendit avec deux toifor» de 

» Brois; mais^ pendant quielle. Ito 

:>^ étendoit fur les fiégc^ des vo»ya- 

>> geursrèlle femiràfdeurer- Soii^pài;^ 

' ; Ivj 
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» lui dit : ma chère fille, ferez- vous 
»> .toujours inconfolable de la per(e ^. 
j> de votre mère? Et ne pouvez-vousl 
» iamaisrien toucher de tout ce qui 
n a ^cé à Ton u(àge ians ver fer des 
M Jârmes^ Cyanée ae répondit rien } 
n mais ^ ieiouniant vers la muraille , . 
» elle s^efluya les yeux i>. . v. 

Après le r^pas, Tirtèe raconte anit, 
Etrangers par qàel funede accidenc ' 
il a perdu fa femme,. que la douleur/ 
Savoir vu périr fqafrts» aconduici. 
au tombeau.Toot cemorceau eft d^uneT 
najiyetc de fentime^ ,. ~ digne . dà$; 
f|K£ur$ antiques, u Ainâ parla Tirtée;^ 
m. ic , malgré fes,effi?):t$, '4ç5 pUtu^i 
n inondèrent Tes yeux. Cyanéeie jetta; 
$»< au cou de (on pcre ;,&» rnêlant fes 
j>' iarnoes aux (fendes >.elle le.preflptt' ' 
^' dans fts bras fanscpouvoir parlée* 
)fTiriée loi dit : Cyanée » ma çhèr48 
» fille > :mqfn uniqtie confolation ^^ ^ 
> c^fTès de t'aflfltger. Nous les rexer^ 
i» ronsiun joui:; ils font avec. Tas 
«I EKeux. Ildit , & la rércnité rôpa- 
^- rut -fur (bn'vifœe & fuf celut.de 
>» fa fiile* Elle verte >d!ujEi air.tranr 
m- ftaill9^dttvi|^4anstQttre^{e$ç0iig«K' 
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» ^ptiis^ prenant un (ti(èaa avec une 
n guenouille chargée de laîrie, elle 
» viiit s'a(Teoir aaprcs de fon père, 
» 'ôc ieTîiît à ifîler en le rej^ardanr, 
»^«: en Vappuyant (urfesr genoux »>• 
tes deux voyageurs étoientatcen- 
ith ; lé pliis jeune ; après avoir re- 
mercié leur hôte dé fa botiné^ réte- 
pfioîiyluî dit, pour le' cbfifelec, que 
tous iei fionimcs ont leurs maihéursv 
ic <\w^û'Cép%aSi fon^ compagnon , 
viniVoit lui raconter les infortunes 
qii'ii ont éprouvées, célles-doat \h 
ohr été les témoins, il béniroir fon 
fort, eéphàsen^^^t lé feune Amajk 
â^^Yaite loi-mêitoé te récit, & Tirtée 
ISsn prefle à forf t6un 
' Am^fe eft néàThébes, en Egypte, 
d'un pcre'rîche, qui te fit élever par 
lés Pïctres dû temple^ d-Ofiris : ils 
lut ènretgnèrefit' toutes les Sciéiicts 
dont TEgypte S'honoroit, & luilnt 
pîrèrènt^urt ^if amdur delà gloire. 
Ce jéùh^-homme qui entendoit pal- 
ier dé la' guerre de Troye, brmoit 
du défir d'aller y f^naler èi valeur & 
fou hbm ; flpreflbiP confihueHemêm 
fcn^ pèle ii<f t*y -envoyetii Soa;:]pèi€ 
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le mit fous la^ CQiidaire de CipbM,^ 
•de lai dit de Tuivjfe it% con(eîfs« 
Çéphas , wk Gaulois , détourpa adxoi- 
f emetir ce-défir de gloire qui embrâr 
foitle jeune- h^mme» vers d&s objets 
plus rages& plus utiks^iueles con\-- 
bacs, &iui perfiiada d'aller dans ie^ 
Cauiesv d'y porter ^ la Imnière 4^^ 
ArrS|» lés plwtès de l'Egypte, aoe 
xeltgion humaine & de$ LoixTociab;* 
^mafisfé livre, avec toute l'^rdej^ 
de /on^âge^àce^beau prc^et) &:fak 
Ibutpr^ârerpottr le voyage. <« Nous 
<i> nous, embarqu^ames» dif'iU àiCar 
^^ nope, Air un vaiflèau Phénicien 
ti> qui ailçtr chercher d^s Pelleterie 
>> dans les Gaules , & de T^aim dajn^ 
>» les ïfles Bfitamiiques. Nous em- 
^> portâmes: avec tious dçsi toil^ d^ 
iîih^ des modèles de chariots». d& 
\tsi charrue. & -de dtvers métiers > 4^ 
^ii cruches de vin^ des inftrumens d^ 
p Mud^ue^des graines d^ toutes 
» efpéces, entr'autresicellês du cbâti- 
M% vre & du lin. Nous finies attàcliér 
V dansdescaifTesa^tour^elapouppje 
m du vâîfleau , ftic Ton Pont , & ju(îq|ii'e 
9f dam: Tes icofdage^^ dies^^efs, dbe 



«I Vigrtequ» it^iént çn fleur, & i&s 
'f^ arbres fru((iws>da>plttâtûrsione9» 
««»-On avârôicpris âocre VallIèaayCQii- 
'» ' vert de pampre i& de. feuillages t 
<>^ pour Celui de iBacchtts allant 1 la 
^»^^<^i^t^«ltf|i4nd6s».^ / 
' t jftyifc^ tlI*^fcéluietl^« ntvigatîot^s 
4lscâê€<^u4»S:e4^ l^lèiu^t les profondes 
'-tS^'V^tdô^aïîfésfôirâciiquî couvrent là 
'Ciaulë-Oehl^Ue^* Hi 4imréfit enfbiée 

éâ'iisle Canal qui féparent laGaâte 

des lâes Britanniques ; .&ê , en feu de 
'^jdâts , ils^pàryipennei^ à renibouchure 
cdte^lft Séhte-5^ donttes^eaiix vertes iè 
/ àiftfiigùènt ^a^dut tehifJsi des fldts 
^&BÙréi^ de laf merî (Ufi^ femâfqtfa 
' cfuélfe- Wlote ^e^prcparôit a rémonc^r 
' la S^ihe* la nuii^ s'apfftochoiit;; le veut 

'fouâWt de rOccident , «cirhctezdti 

'^îdé; fitpôînt' el^trèr 4im Ik^êMve , 




•THfôVet^éietéa 

le Canal ifcr fleuve, jpaflTa MM {partie 

fiier^ la niftt i boire , & fe CoachW en- 

f ftii^iïanslaifier pêrfontierp^tf v^ilter 

^à ih Mari^vW; taàtd^é^oyHi^k «a 



âreré t ce que C4phiA avjôéc psévu 

.«KfivayiirurViptîiiVQiiragiitv furîçuK; 

leiiçaux de la mçi: fè jeicèrenr daiiùp 

Ja feine » &s reocontranr le vai^ea^^ 

Teurent bientôt renyj^rré. .Afna& 

rom!>a dans. V^iài&w cû^D^iTaDCe^ 

,* iCr>;AiWiiqîii fejp^difî ^rémwfdé 

<Y»e dans Cpbfcunr^ i^jW^muS 

CittVji à Ja nag^» fur la rW4)Pppc»(^ 

à celle 6û AiïiaAâ £Îir porré j^r l^f 

vteués. w Je ne fais,' dit ce j^nfe- 

;». hofliine» combien de ii;em$ je teftai 

1» damr.feau; iBaîs,qiignd)f rei^s 

» à moi ^î'appçrças Véçs rOccî4€iW> 

«»» l'arc d'bis. dans^ \^ç\ptà^\ Sc -ifx 

»fX^iAtyQtm\r les preçïié» &WC 

-» de Paurore , qqî caloroient lç$ 

H/ nuages d!aiigenc & de vermUlop* 

I». Une troupe de iettne$filleslb|;ç(itA0* 

^ . n ébe«^ drimi-v^jt)iç$de:pea^i fPbl9- 
, » ,l0tf<Mèn^ÎÂes:lines|ne pçéfejfifoieçt 

)•; de$; Uqaburs d^os- 4ç$ coqii^^ i 
» d'àmres m égayaient avec j<Ms 
» mondes ; 4'aut^^s me rottfesoîept 
*? la tête avec, Içiirs mains* Leufs 
. m' chieveux blonds^ leitrs jçoés ver^ 
•^ i|ieillee.,j^ui;s}yauxbl0iis^^j8;.)ei|e 
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» met fur le vifage des femmes, me, 
>> firertt croire que j'éiois dans les 
h cieux> & que fécois fcrvi parles 
j> Heures qui en ouvrent chaque jour 
» la porte aux malheureux mortels^. 
. Son illofion fe diflipa bientôt; il 
$*apperçut quil nétoit plus libre, & 
guil étoit efclave chest des peuples 
QÙils'étoit flatte d*être honoré comme 
m Dieu. M Les Gaules, ajoute AmaHs, 
.»> font peuplées d*ungc^id nombre de 
». petites Nation^ , dont.les unes four 

V gouvernées par des Rois , d'autres 

V pardes chete appelés /iir/i5 ; mais 
H foumifes tt^ces. ^u . pouvoir des 
I»; Ciùidesj.qui.les réuniffent fous 
>;[.un^.jiiçn\e Religion; ils leur ..ont 
i>! petCuadé x^u'elles defcendoient de 
n ^liiton , Dieu des enfers , qu!il$ apf 
» pellent Hmdcr^ ou l* Aveugle.... >• 
'»vlls adorent plufîeùrs autres Dieux 
»» auflî terril^les , tels que Miord^j 9 
^ le maître des vents , qui brife les 
^> vaiflèaux fur leurs côtes, afin, 
» difent:ils, deleur en procurer le 
», pillage. Ils ont, de plus, TAoAoù 
» Thiutatcs , le Dieu de la guerre , 
« armé d'une. raaflTue quil lance dii 
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1» haut des aiis^ ils lui donnent des 
19 gants de fet > & un baudrier, qui 
» redouble fa fureur quand il en eft 
u ceint* T/V aulli cruel; le taciturne 
» Vidaty qui porte des fouliers fort 
» épais , avec Icfquels il'peut marcher . 
» dans Tair & iur Teau, fans faire 
f^ de bruic; Ihmdd^ à la dent d'or, 
» qui voit, le jour & b nuit, il cn^ 
>î tend .le bruit le plus léger, même 
V celui que fait l'herbe ou la laine 
» quand elle axoivi OulUr y le Dieu 
^ de la glacé^ chaude de patins..... 
M Héla eft mort ; ils difeot que fon 
» Palais eft la mifère> fa table la £a,^ 
^ mine, fa porte le précipice , Ton 
i». veflibùle la langueur 9 ion lir là 
» con(bmption^ Ils ont encore plu«* 
»> fîeurs autres Dieux, dont les ex- 
«r ploi ts font aufiî féroces que lesnams 
a Hcriaity Rijlindi^ iivïdur\ Svidtcrj 
» Salsk; qui veulent dire , le Guer- 
» rier, le Bruyant , l'Exterminateur 3. 
»> l'Incendiaire , le Père du catuage*. 
»> Les Druides honorent ces Divinî- 
M tés avec des Cérémonies^ lugubres, 
«» des chants lamentables, & des /a- 
^ ctifices humains. Ce culte affreux 
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n leur doône tant .de pouvoir furies 
9» e/prics ef&ayés des Gaulois , (Qu'ils 
n préfident à tous leurs confeils^Ac 
>? décident de toutes leurs aâfàires* 
«Si quelqu'un s'oppofe à leUrs ju» 
n gemens , ils le privent de la corn- 
n munion de leurs myftères > & , dès 
n ce moment» il eft abandonné de 
»> tout le monde , même d^ fa femme 
» & de .fes ejifans. Mais il eft rare 
• : qu'on. ofc leur réfifter; car ils /e 
». chargent feuls de Téducation de la 
if.Jeunelïe^ àfiii de lui imprimer de 
1^ bohne heure te d'une maniifreinK 
V. sdtërabb^ cesopînions horribles; 
a. Quant ^ué lartës ^ ou Nobles /îlsf 
>»>'ont droit de Vie ^ de mort fur 
v^ leuri vaflËiux...... La valeur leur 

V tient lieu de juftice. Ils ne ébcW 
i% detit leurs difierends que par ht 
» armes^ & regardent la rai](ba 
» comme la relfoùrce de ceux ^qui 
» n'ont point de courage. Ceis* deux 
>î clàfles de Citoyens, dont l*tine 
» employé la rufe, & Tautre ta force, 
n pour fe. faire craindre, iè balancent 
j9 entr'felles; mais elles le réuniflent 
1^ pour tyrannif^r le peuple , qu'^eUc^ 
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» traitent avec un fouvcrain mépris* 
» Jamais un hofmnie du peuple 4ie 
^ peut parvenir , chez les :<îauioisi 
» à remplir aucune char^d publique* 
•• Il ièmble qbe cette nation n*eft 
*» faite que pout fes Prêtres & pour 
» fes grands. Au lieu d*ctre conlolce 
»> par les^ dns & protégée par ler 
» autre^jconwneiajuftice le requiert,^ 
» les Druides ne reffrayent qu'^aSiv 
» que les larTes roppriment*.... Ce 
» peuple feroit bientôt détruit par 
» la tyrannie de Tes ^cbe& y s*il ne 
w leur oppofoit leurs propres pà(fiaÉs»v 
w Quand ilarrivedesqÎKreUes^D^^ 
» If s Nobles 9 il eifl fi pcrfuadc qpe 
» çVft -aux arif es à tçs dçcicier ., ^ 
» que la raifon ri^y- peut rien , qu'il 
» tes force, pour mériter fqn çftime, 
» de fe battre jufqu'à la mort. Ce 
^ f^^ugé populaire détruit beaucoup 

*r tf larles Ce qui prércrve là 

« nation de fa ruine totale rce ibni 
^ Jl^s femmes également opprinoées 
« par fes Loîx des ÔfUides ^ par 
« les mœurs féroces des Urles;«lle$ 
» font réduites au pl^s dur efclavage... 
f> "Ce fexe malheureux triomphe de 
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0//ês tyrans par leurs prjopries opU 

}>. nionç. Comme (feft-la vanité qui 

» les dornine, les femmes les tournent 

î\,tTi ridicule. Une fimple chafifon 

^ leur (ùfËt pour détruire le réfultat 

9> des ailèmblées les plus graves. Le 

^. jpe^ple » & fiscrottc les leunes-gens» 

^. toujours prêts à les fer^c, font 

^>. Courir urètre iciianfou parles bourgs 

>> fd les haoïeaux^Oa la chante lé 

3»; j^îir & la nuit; Celui qui en ^f^ 

n] IjB fu)e t , quel qu'il fiijwc >, n'ofe plus 

>».iê montrer. ..*•• Aine les Gaulois 

«. paient ûicceffiyeinenjt & rapide^ 

» m^nt de la xriftefle à la crainte» 

^^'^ d^ là crainite à la joie., les 

P Dri^id^slesépouvantent^ les larles 

>t Içs maltraitent; les fennnes les 

^' font rire, cfeaiuer 6c danfèr. Leur 

» religion, leurs loix & leurs moeurs 

n étant fanc^cedè.enconc^radiétion, 

>) ils viveçt dws 4ine iqconftance 

^ perpéituelte, qui fait leur caraâèce 

» principçil. Voilà paurqtioi ils font 

w trcs-^urieux de nouvelles ,& de 

» fcavpir ce qui Ce pafTc chez les 

>^ étxaugers* On eii trouve beaucoup 

.*. hors de jeur^pattie, d'où il^ainieiit 
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Ht kCôttiv , comme totis* les hommes 
»> qui y Totu maibelir^ux^». 

Ce portrait des Gaulois Contient 
beaucoup d'aweres détails , où i on 
aime à voir lerapport d^ leurs mos^rs 
^ leurs coutuaies avec celles de leurs 
De(cen<kfi8, Oq ne fè plaindra ^pas 
que TAiiteur ait voulu flatter fa narioft 
pouf gagner fbti (u6frage. Afin- d'é- 
gayer un peu ce tri-fte tableau, l'Au- 
teur nous donnç unelâfele îngeiii^ttfe 
& riante, par laquelle il explique 
poétiquement pourquoi dans h Nor- 
mandie, fa patrie 9 1^ Pornmiers foât 
iiabondans ,& les filles (î jolies. '- 

« La belle Tfaétis, jaloufe de* et 
P qu'à fes propres npces , Vénus ^t 
^» remporté la pônime qui étoit lé 
^ prix de la beauté , fans qu'on lem 
» admjfè à la concurrence, réfplat 
♦* de s en venger. Un jour^onc que 
j^ Vénust defeendiie fiir cette partie 
1^:- du rivage des Gaules , y chercboft 
'» des perles pour fa parure , & des 
» coquillages pour fon fils , un Triton 
» lui déroba fa pomme qu'elle avoir 
'* mife fur un rocher ,& la porta à la 
# Déefle des mers; Auffi-tôt, Théns 
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«» en (êma tts pépins dans les cam- 
» pagnes volfines , pour y perpétuer 
♦> le fouvenir de fâ. vengeance & de 
i> Ton rridmphe. Voilà, diient les 
M Gauloisr Celtiques , la caufe du 
n grand nombre de ponîmiers ^ui 
» croiiTenc dans leur pays, & de la 
M beauté fingulière de leurs filles *♦. 
•N*eft-ce pas-là une manière auflî 
ingénieufe que galstrire Je donner la 
pomfne aux beautés Cauchoifès ? 
Tandis qu'Amafîs étudioitlesniTurs 
des Gaulois, les Druides avoieiit ré- 
fôlu fa mort. Une guerre cruelle 
s*ctôît élevée entre les. peuples de la 
Grande-'Bretagne- & ceux de« Gaules. 
Ceux-ci avolent perdu deux batailles 
.navales- Le Collège des Dmides, 
ayant décidé qu^ilfelloit des vidimes 
•humaines pour fe rendre Mars favo- 
rable, leur chef apprît par fes efpioos 
'que la tempête avoir jette Ainafis 
fur fci?t cotes; il va lui-même le 
cliercher, le charge de liens, & lui 
fait remonter la ^eine, jufqu à Tlfle 
de Lutéce, où on le jette dans un 
cachot, ce Cependant , pour fi-*^ Amafis, 
» j'adteffôis mes prières à Jupiter , 



11^ VAknèe Littèkàire. 

M & je goûtois une force de repos à. 
»> m'abandonne! à cette providence 
>> infinie qui gouverne l'Univers , 
i> lorfque les portes de ma caSàne 
9» s'ouvrirent tout-à*coup, 6c une 
•» c troupe noml^cufe de Prêtres, en<* 
•• tra , ayant Tor - Tir (Chef des 
» Druides) à leur tcte, qui tenoit 
>» à fa main une branche de gui de 
3> chêne^^..*. Il vintàmoiy mepoûi 
» Cut la tcte une couronne d'If, Ce 
9> une poignée de farine de fèves ; 
.)> enfuite^ il me mit un bâillon dans 
>» la bouche; &,m*ay suit délié de mon 
»> poteau , il m'attacha les mains 
.>» derrière le dos. Alors , tout, (ba 
H cortégç fe mit eti marche au bruk 
» deïesli^ubresinftrumens» &deuK 
»• Druides, me fou tenanrpar le bras « 
» me conduifirent au lieu du (àcri- 
« fice ». . 

Une des idées les plus tieureuiès^ 
eft la manière dont l'Auteur a fait 
iûfpendre un moment ce trifte récit, 
parunecirconflance très naturelle & 
en même temps d'un art infini , qui 
, annoncfe4'avance les fentimens fècrets 
^e Cyançe, pour le jeune Amafis. 

«Ici^ 
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* <? ïçî, dit-iU Tirtée s*apercçvant 

. \i "quêlçïufeau de Cyanée lui échap- 

» poit des mains, éc qu'elle. pâlil|oir» 

'»> lui dit : ma fille, il eft rems 4^ 

- » voys aller repofer. Songez q^e 

r i> vous devez vous lever demain avaoc 

W l'aurore , pour aller à la fêre; da 

>? Mont Lycée,. où vous devez offrirf 

V' avec vos compagnes, les idotxs à^% 

V Bergers fur les Auceû de f upitenCya- 
if née toute wemblan te , lui répondit: 
» mon père jj j'ai tout préparé pour 
Vf îa ^te de d^niaiii. Les cpiirontiçs 
>f de fleurs,, les gâteaux de fromen^» 
p. les vafes de lait, tout cÇt ptèt^ 
>> mais, il n'eft pas tard ; Ja .jLuqe 
if rféçtaire pas le fonci dii vallon J 
ît les Coqs n*ont pas cnçorp cjiante j ' 
f9 il n'efl: pas minuit Perfpettçz*moit 

, » je vous eh fupplîe , de refter ]ufqu*à 
w lafindepctte Hiftoire. Mon père.» 
>> je luis auprès de vous ; je n^aor^ 

V pas peur. Tirtée regarda fa^ fille efk 
'h foiiriantr&9 s'excufant à Ama/|8 
!>> cte,.ravoirJnterrompu> il le pryi 
,#»' de lîontinuer »#. 

^. î^oijsjiaiïèroiis tous les apprêts jU 

jfâcrifice; il nous fufEira de dire qa*atl 

17^%. N^i^. XI JuilUu K 
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iiiomenc où on alloit immoler Âmafis^ 

-Céphas ^oi accompagnoic le Roi V ré- 

"connoic ion ami, l'arrjache au couteau 

4cs Sacrificateurs, & le metfous^îà' 

piottâion du Souverain, dont il ob^ 

^ti^nrtienrot toute la faveur. Ce Roi 

-s'appeiloit B ardus ^Ik fiit le premier 

'Safdcy ou Poçre de f^ Narioa. Jtf 

''Voudrçis bien vous rapporter quel- 

'<jiie$-uile3 d|5 fes Chânfbns , on Ro^ 

tnances ;.celle entr*aatres où il décrit 

la Métamorphofe du jeutie Loîs eu 

Lys , & qui eft un petit chef-d^ôeuvre 

de^Pocfiè Gauloiféi mais its borner 

-ë^écet àrtifcie nemè lepenriéttent pas; 

vXè |lor Bardus ' eft i^enir ôt". obligé 

• d^aller combattre fesf Brétohs'^ CépHaf 
^^ Amafis raccompagnent dails iette 
'expédition 5 ils y doiment to^sdeux 

les plus grandes marques de couwgc 
•éêJes Bretons font repouifêsà AU re- 
•tour de la guerre 5 il$ reviennent 
^dans rifle de Lutéce, înftfuife les 

* Gaulois des Arts Içs pli*« ncceffitirej, 
fc^éur expliquât Tmage 4è tottt ce . 
qu!il|$ onç appot^tc de l'Egy|)ref Ce 
morceau eft fait fûpérîeurerafenr.Le 

'Rpf Bàiite<^cft fi ftap^é de; Wèaiiott 
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0^ de l'iitUicc de récrtcare » que, daiis^ 
im tranfporc de joie, il chance ce^ 
y^rSj^ que i* Auteur ne nous- donne 
qu'en Profe.. 

, tt Voici des caraftères magiques 
»#cqui peuvent évoquer les mcucsdii 
H' iein des tombeaux. Ik nous ap-? 
» {^^odrcint c^ que ni>S' pères -ùnt 
n penfë , il y a mille ans , Se 
^ dans mille ans, ils inftruironc 
>f, nos enfans de ce quenious penfons 
I» aujourd'Kuuiliyy apoinc de fléchô 
Hl^qui aiU0 audi 'loiif y ni de lance 
>t ^auifî fierté. <" lis atcei9f|%ottc ua 
f> - toiùmô ré^anthé au %am' dSine 
li- iïioaf agae V iUl^éuèaft^f ^dèns^ là; 
1* tèceniatgré le çaÊrjue > &*tcâveffenc 
** le Câeur n^algr é là <ïUfiâffs. " Ils cal-t 
»: ttïeat les feXkior^jUk dtfjtinent dç- 
». iages cônleils V Os Ibiit- airiïèr; iW 
s^'ÇoxiCoiem;t\ls fortifiât f- rh^aî^y & 
>f quel^iUdifàomn^^Jrttelf^ii^^é*^^ 
♦ ^u%e^, iù piroàii^iïti^^ eflffe^^»- 
jf traire »• ^ ■'-••-' - • 't' --^ ' ■' • ''' \ 
Ce bon Roi càii^ok unè^fi vive 
aflTeéUon pour Am*(ftv<liiil Veut lui 
ÙÀf^f éppuier ia fille! /<3»|Atf , cju^iï fait 
élevet'ioin des^bimdi &^'^âèGour; 



dans rifle aux Gygttçfis.AaJi^foMu* 
faire part }m - même de ce projet 
d'union. La 611e du Roi Qardus hai&r 
les yeux & répondit: . 

tf O Etranger ! Je fuis demiindce 
» en mariage pi^r plufieuçs larlesi 
>? qui fi>at ;tQus les jours à; inôn père^ 
» 4^ grands, préfens pp.urm'.ûb(t;^mr|r 
M mais je n'çH: ai^ne aUçun. - Ils ^e 
» (çavent qi|€:fe.ba.ttre* Pour toi, je 
V) crois, (i tu. deviens n>on époux ^ 
>f que tu feras naon bonheur, puifqu^ 
9 tu fais déjà/çelvii de mon peuple* 
H. Tu jrp'?|ij)r^Adra« les. Arts d^ TE-' 
«?:.gypr«jiblî' îje ém^ném fembbble 
^ 1 an ji^lbt#«tg Ifeqde ton pays*, doni 
*i 01) dit ignç de bien dans les Gaules* 
0' Après avpitajuiiî parlée dit Aoufis» 
If ; elle reg^Jtda qies habita , admira 1^ 
M fi^ieflè de/le* tififu^; 5?;. lesrfitexa^ 
if muM k fe%rfejnâi9-S3i^q#W levoien* 
If, Jjestpi^îq^: f)»,Ci^ de Ijirprifei»^ " 
-(:Àpf^:A'wH^: pi40écjUip!p^fiiê <lit 
jour s^vec la Princeffe, Aniafis fe rettr^i 
& elle lai,per>mu de retenir la vair. 
Un jourîi^^'il.yijaHQir p^5;an feçcièif 
4e h foret qsî bttfdok le r|yagc:i 
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un des Principaux larles ^ acébmpâ^ 
gné.d^ fes valiaux. Ils écDtentarmé$ 
comme s'ils enflent été en guerre* 
Cet larle. s'avança vers Amans d'uit 
air fier ,. & lui dit x « Que viens-tii 
9> Élire dans ce pays de guerriers > 
*» avec tes Arts de femme ?Prétends- 
>> tu nous apprendre à filet le lin » 
» & obtenir , pour ta récompenfe , la 
5> belle Gotha ? Je m'appelle Torftan. 
w J'étbis un des Compa'gndns de 
». Camuta Jeme fuis trouvé à vingt- 
n deux combats de mer & à trente 
^ duels. Tai. combattu trois fois 
f9 Contre Vitriking, ce Koi fameux 
»*du Nord* Je veux porter ta che* 
», veiure aux pieds du 'Dieu Mars 
p ànqpel tu as échappé , & boire 
« daps tcm- crâne >lé 'lait de mes 
» troupeaux «. i - '^ ^ 
* Amafis ne jé[i6nd à ' ce barbare ^ 
qu'en & préparant à fe défendre. 11 
ne foiïgea d'abotd qu'à le défarmer , 
pour épargner fa vie; maïs, craignant 
fenfin pour la fienne propre > il oppofa 
yadtism ^ la. fureur 'S&k'là, force ^ 
&ie Gatilois s'enferra lut-mêrtiedanà 
Uph 4^ jeune Egyptien/ Le G^ldlbi^ 

K iij 
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tombe & expire; Tes vaiïaux environ* 
nentfon corps en jeccant de grande 
cris; mais ils laifTenc aller Amafis^ 
Çàns lui ftiiire aiucun mal s car i"! rëgne; 
dit-il, be;iuco»p de géricEofité parmi 
ces bajba^rôsi 11 va rendre compte à 
Céphas ic au Roi de ce qui vient à^t 
lui arriver; & bientôt ils âpperçoi- 
vent fur la rive oppofée le corps de 
Torjian; \\ étoit tout nu, & paroif- 
ftxic Tut;] keiîbc comipe un monceau 
dé nei^e. Un-de Tes: amis travérfii 
le fleuve; dans une barque , & vint 
dire au Roi : Le fang ft. paye par A 
fang; qUe T Egyptien périffe ! Le Roî 
ne répondit rien à cet homme ; maîs> 
quind il fut parti, il dità Amafi^;> 
que, s'il ve,ut refterparnn eUx, il fera. 
pbUgépaç lés Loix dc'-fe battre fac;f 
céflîvement avec tou^- tes cirft'is'die 
Torfiàn^ & qu'il eft impoiTible^^^'il 
u'y/fbccdmbe tôt ou .tard* D'un autre 
côté , ajouté le Roi, fi je vous défends 
cpntr^euxji aiiiG que je le ferai , vous 
entraînerez cettf ville -naiflante 'dan^ 
votre perte!; cjir les pàrems, ^s amis 
ça lès va(TâU3^:de Torfiun i^e maiàqùe^ 
lont pas dé T^iSîcgçr > & il fe joindra 
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à eux beaucoup de Gaulois que les 
Druides irrités contre vous excitent 
à la vengeance. En effet, ils yrrenç 
«river fur dès barques, & le long 
-de la forêt un nombre iniSni d*tïbmmes 
armés" qui venoient adîéger Luutia^ 
& venger le fang de Torjlan. Amafis , 
Voyante qu'il ne pouvoir leur échap- 
pfer , réfoîut d'épargner la vie de tant 
d'hommes qui alloient périr pour (a 
défenfe , & de fauver la ville en allant 
fe livrer (eul aux ennemis. Il n'eût 

Î>as plutôt pris cette vertueufe rcfb- 
tttion, qu'un Gaulois, dont il écoit. 
aimé,fe préfehta devant eux, tenant 
à la main une branche de chêne, 
fur laquelle avoït crû une branche 
de gui. Il la lui remet, en difant qu'il' 
peut, avec cette fauve-garde , pa(Tèr 
fans crainte au travers de tous les 
Gaulois armés contre lui. Amafis Se 
Géphas fe féparent, avec atcendrif- 
fèment, du bon Roi Bardus qui ne 
pouvoir les quitter. Les ennemis s*a- 
vancent pour les attaquer; mais^à la 
vue de l'arbriflèau facré , ils tombent' 
profternés au fond de leurs barreaux ; 
comme s*il$ euflènt été frappes par 

K T 
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un pouvoir divin. Ainfi peut-on cona- 
liattre la barbarie par laruperiBtion. 

Nos voyageurs , après avoir dirigé 
Içur marche vers TOccident , à travers 
des forêts prefque imptaticables» arri« 
vcrent enfin chez les Vénéiiens, (i) 
habiles Navigateurs , qui conuner*^ 
çoient fui toutes les mers. HsVem* 
parquent, dans le deffeiii d'aller eii 
Grèce, &c de fe rendre, à Argos, 
pour voir le vainqueur de Troie* 
Péja ils apperçevoient le cap de^ 
Ténare ; & ils écoient prêçs de le dou- 
bler, lorfqu*un vent furieux d'Afrique 
les jetta fur les Strophades. Un ou* 
ragan déphire leurs voiles , & .ils fe 
voyeiit forcés de relâcher à Stcny-- 
daros* 

» De ce Port j ajoute Amalîs , 
n nouç-nous fommes mis en rouie 
n pour nous rendre par terre en 
11^ Argos. Ceft en allant à ce féjoar 
n du Roi des Rois , que nous Vous 
w avons, rencontré, 6 bon Berger! 
» Maintenant nous défirons vous 
yy accompagner au Monç-Lycée, afin* 
^ Il II "■ ■ ■ Il I I ■ I 11 ■ . I » 
. (x) Qaibabicoient Vannes en Bràca£H& 
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i> devoir Taflèmblée d'anpeuplé doAt 
» les 3ergers ont des mœurs i\ hofpi- 
» ralières & fi polies. Eu di(knc ces 
^ dernières paroles y Ankafis regarda^ 
MtCéphas, qui les iupprouva dL'un 
>> iigiiçde tcte* Tircé^ dit à Amafis : 
» mon 61s ^ votre- récit nous a beau^ 
>» coup touchés ; vous avez du en juger 
« par noi larmes.* Les Atcadiensonf 
>t été plus malheureux quie les Gaulois* 
9» Nous n^ublieiPons jimi^is le régne 
>> : À^ Lycaon ^ changé ^dis «n LoUp^ 
>» en tmnitioû d^' ut cruauté. Mais 
^ ceîujetnous ffiéneroit oiaintenane 
» trap loin. Je remercie Jupiter de 
« vousavoiçdifpofé, ainfi que votre 
^ ami» à paflêr d:em?»n ia journée 
% avec nous au- Mont-Lycée. Vous 
y.uY verrei. m> Palais^ ni Ville 
» royale ; , & enc.ote moins des Saue- 
» yage$^ $c des Druides; mais des 
» gazons 5 des. bois ^ dts ruifleaux ^ 
•> & des Bergers qui vous recevront 
H de bon coeur* Puiffîezvpus pro- 
I» longer long-tems votre féiourparmi 
» nous !^V<*us trouverez demain, à 
•?. la fêrcj d^; Jupiter; des hommes 
« 4e iPùtes les parties.de U Grèce » 



$3 8c des Arcadien$ bi^n p!us înftrulrs 
9» que moi , qui connoitronr » /ans 
H douce, la Ville d*Ârgos. Pour môi^ 
f^ je vous Tavoue, je n'ai jamais 
99 oiii parler du fiége de Troie , ni' 
•) de là gloire d' Agàmemnon , donc 
^ on parle, dites-vous, par toute 
» la terre. Je neme iùis odcopéque' 
^ du bonheur de ma famille & de 
a» celuiMe mes Tôidns. Je ne connois 
i> que les prairites & les troupeaux. 
)> Jamais je nîi*ai porté màcuridi^ 
i> hdrs de mon Pays. La vôtre • qui 
>) vous a jette 11 jeufie au milieu des 
ii Nations étrangèrésr^'efl: digne d'un 
ij Dieu ou d'tfnJloi. Alors Tirtéeiè 
» tournant veris (a fille^ luf dit: 
i> Cyanée, apportez' nous^^k coupef 
â> d'Hercule. Cyanée fe leva àuffitôr^ 
« courut la chercher, & là préTenta 
>y à fon père d'un air riant. Tktéû 
^> la rentplit de vin ^ puis, s'âdfeA 
^7 fant aux deux voyageurs^ il leur 
» dit : Hercule a voyagé comme 
^ vcuî?, mes chers hôtes. Il eft venu 
1» dans cette cabane; il' s^'y eft re* 
«> pofé lot £()u'U pourfutvk i- pendant 
93. un an, la bicbcf aux pieds 4- air 
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s» rain du Mont Erimanthe. Il a ba 
^ dans cette coupe ; vous êtes dignes 
*» d*y boire après lui. Je ne m'en fers 
^ qu'aux grandes fêtes > & je ne la 
p» préfente qu^à mes amis. Aucun 
^> Etranger n'y a bu avant vous. 11 
» dit, & offrit la coupe à Céphas, 
V Elle étoit de bois de hêtre , & te- 
" noit une icîate de vin. Hercule la 
^ vuidoit d'une feule haleine; mais 
j> Géphas, AmaHs & Tirtce eurent 
j» aflèz de peine à la vuider, en y 
f y buvant deux fois tour^-tour.Tirtée 
M enfûite conduifit Tes hôtes daiis 
r)> une chambre voifine. Elle étoit 
^ éclairée t^r une fenêtre fermée 
XI d^ine claie dé rofeaux, à travers 
laquelle on appercevoit , au clair 
yr de la lune, dans la plaine voifiné', 
' i> les Ifles de TAlphée* 11 y avqit 
H dans cette chambre deux bons Kts» 
9f avec des couvertures d'une laine 
1» chaude & légère. Alors Tirtée ptît 
99 congé de fes hôtes , en fouhaitant 
5 » que Morphée vérfàt fut eux fes 
ff plus doux pavots. Quand Amaiis 
» fut feul avec Céphas ^ il lui parh 
a» avec tfanfport de h tranquttfité 



» At ce vallon , dé la bonté du Berr-. 
^ ger , de la fenfibilité & des grâces 
» de fa jeune-fille , à laquelle il ne 
»> tfOUToic rien de comparable , & 
n de$ pl.aifirs qu'il fe prome^t^iç- le 
I» lendemain à la fèce dç Jupiter, où 
M il fe flattoit d^ voir un peuple ea- 
» t\tt auffi heureux que cette famille 
>9 foiicaire. Ces agréables entretiens 
» leur auroienc fait pafler a l'un & 
^ à faucre la nuit fans dormir , mal- 
» gré les fatigues de leur voyage , 
» «'ils n*avoient été invités au fom^ 
n meil par tadouce clarté de la lune 
» qui luifoic à travers la fenêtre , 
if par le murmure du vent dans le 
M le feuillage des peopliejr^» & p^r 
39 le bruïi: lointain de TAchélous » 
» dont la fource fe précipite en mu- 
êi g^fTaot du haut du Mont-Lycée >*• 
Ceft par ce pa(rage,-d'un goût 
vraiment antique , que Te termine le 
premier livre de VArcadUy qui donne 
là plus belle efpérance pour les onze 
.autres. \\* de Saint-Pierre s*ett tiré 
If es heareufement de Ce qu'il y a^^oit 
dans (on iujet die plus difficile^ 11 y 
avDÎt à craindre que cette peinture 
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de la barbarie des Gaulois, n offrit 
des détails un peu trop iauvages , 
trop barbares & trop étrangers, au 
bpn goût; il a vaincu cette .di£Ëcult^ 
en n'offranc que des traits généraux 
fur une Nation Ci groflicre, •& en 
s'arret^nc plus particuUcre(nenc fur 
le caraâcre du bon Roi Bardus, (jui 
eft aimable & incéreflapt. Ceft un 
traie de génie d'avoir fait ce Roi 
Pocce ; il etit été bien ridiciile de 1^ 
Élire Pbilofopbe. On fa^tque les prer 
miers Lég^flareurs n*ont pu adoujcif 
.les fnoetirs féroces, des peuples barr 
bares que pa^ le charme de U Popïicu 
L' At»eur a profité d« : la tradirioç 
qui nous préfefiue les Bardes comme 
les Orpbées des liations Gauloifes^ 
n>ads îLa faiâ cette idée eabomm^ 
de goâtt ,t& fans trop s'^loigfies du 
.ton particuliei: à. ces Ocphées ;dtt 
Nord. 5 il a fçu Tadoucir & ea çter 
Jii fauvage monotonie» Ejifin il a iç^ 
franchir habilement ce pas hasar- 
deux; le voilà dans le payf de^ 
fixions riantes , & des m^^x^ yraJr 
pient Poétiques^ On entrevoit ï^lc 
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pace <iui lui reAe à parcqarir; on 
ient coures les. c eflburces que fan ra- 
ient peut lui fournir paur remplit 
dignement (on projet; & Ton ne 
peut trop l'exhorter à pour fui vre, à 
finir un ouvrage fî bien commencé. 
Depuis le Tilémaque y il n*a point 
paru, en ce genre, de Livre qui foit 
plus digne des encouragemens & des 
applaudiiTeniens de la Natfan. J'o(ê 
même ^ire que M, de Saint-Pierre 
a mieux iain la naïveté de^s mœurs 
antiques , & qu;en cela il aura un 
avantage décidé fur - Fénelon. Ce 
qu*iî y a de bien cérfain , c*eft que 
nous iï*avons îtujoùrd^Kui aiieun Ecri- 
vain qu'on pui(!è |ui cqii^parer; fi 
les Geris-rde-Letrres fe conduîfoienc 
encore par les principes de la juftice; 
Vils étoient capables dé re(ïèntir ce 
noble enthoufiafme que doivent în- 
ipîrer le Gtnie & la Vertu fi émi- 
nemment réunis dans TAuteur dts 
Btudts de la Nature ^ ils n*héGteroient 
point à le placer d'une voix una- 
nime au premier rang que perfoniie 
ne peut lui difputer, & à remetoie 
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en fes main^ le fceptre de la Lir- 
rérature. Qjxih foient capables de 
ce généreux eflfbrt , & je prédis cjtie 
iès Lettres vont refleurir en France» 

Je Ciùs y'&cc 
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LETTRE XI. 

JEUmens . d^Anatormt , 4 Cufagt itt 
Pdntns^ des Sculpuurs & des 
Anauurs ; otnés de 14 planthts 
en taille - douce , repréJentAru au 
naturel tous Us os de f Adulte y & 
ceujc de l'enfant du premier âge , avec 
leur explication^ par M» San y fils y 
Membre du Collège de t Académie 
Royale de Chirurgie y Subfiitut du 
Chirurfftn en €hefde (Hôpital de la 
Charité^ DoSeuren Médecine f Pro» 
fejfeur de Chirurgie de C Ecole Pra^ 
tique y âf dAnatemitau Lycée y de 
la Société ttEdimèourg & -de celle de 
PhiiadelpÙeMpremihrePartie.Prix .1 Ç 
livres broché eti carton* Â^PariSy che( 
t Auteur rue des Fcffes S.- Germain 
FAuxerim y auxoin.de celle de tAr-- 
bre-SeCyn^ 5 j|,^ cAc^; Méquignotl 
t aîné y Libraire y rue des Cordeliers; 
chei Royez^ & che^ Bsitrois y /euncy 
quai des Auffifiins. xySS. 

lisT-iLréeUemenc néceflfalre de ^ire 
une étude de rAnacomie pour xéuûir 
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dans les Arts de la Peinture & de la 
Sculpture; & pour peindre ia furiàce 
varice du corps humain* Faut- il en- 
core examiner les pai;tie$ quelle 
couvre ,'iJc les reflbrt? quelle cache? 
1/Artifte ne peut-il donner la vie^ à 
fes Ouvrages, s'il n*aétadié la Nature 
jufijues dans les ruines de fon; Ou- 
vrage lesplusbi£du; & qu*ade commun 
ce corps glacé par la mort, étendu 
fur le marbre , ^ntr^ouver t & interrogé 
parle Scalpel .curieux, avec cette 
beauté '. ra^YÎ (Tante donc o\\ le pFQpolè 
de reproduire, par une heureufe imi- 
tation > lés tcaics^, le^ grâces & la 
fraîciieur? ^r 

Ces queftions,A*en fiant point pour 
.rÀrtitte*& pour TAœateijir inftruitj 
elles n*en font plus , pour quiconque a 
îule Tri^fA^l^tn^ain <{x^now an- 
noi^oîjs .5 i^ partîçulièrenient fê DiP- 
cours preliçainaire vî^ès-intcre^ & 
très-étendu- fur^ cette maricre» Après 
l'avoî.rJu, on eft obligé de convenir 
iie lanéceffirédeS;Connoiffances Ana- 
tomiques, pour arriver à quelque 
jfùccès, foit dans la Peinture^ foie 
dans la Sculpture, Sûr 4e çesprincu« 
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pes, l'Auteur réfute, avec énergîgi 
les objeâîôns qu'on lui fait ^ & ceîles 
qu'on pourroit lui faire. Il les pré- 
fente dans toute leur force y afin de 
fkire mieux fentir celle defês réponfes. 
Relativement à celle qui eft tijée 
des Artiftes Grecs , qui, dit*on ,, îgno- 
roieht l'Anatomîe,& cependant nous 
ont laiflè des chefs-'d^oeuvres, M. Sue, 
après avoir élevé des doutes légitimes 
fur le premier fait, préfente un pria- 
ci|)|e de folution tout^à-^fait neufw 

îl n'y â eu , jufqu'à ce jour , aucun 
Traité Elémentaire à lu/age àt% 
jeunes Artiftes. Il leur en falloir ua 
qui ne leur o6&it > de TAnàtoniie 9 
que ce qui leur eft néceflâire. C*eft Ih 
Traité dont s'eft occupé M, Sue, 
dans les loifirs que lui laiflent 6c \è$ 
cours nombreux dont il eft chargé , 
& les foins qu'il donne auxnialades. 
Pour rendre cet Ouvrage aufïî mile 
qu'il peut Pêtre , il n^'a négligé aucort 
moyem il a fuivi ^ pendant quelque 
tems, Guillaume Hunur y Profeflfeur 
if Anatomie à Londres pou^ les Ar- 
tiftes* H a comparé la méthode de ce 
SgavaiU Ânglois à celle de M. Sue > 



fou père , Âiiacômifte juftejnent ce- 

IçVç 9 qui a rempli long-tems à Paris, 

avec le, plus grand fuccès, la Chaire de 

Profeifeur d*Anatomie à T Académie 

4f: Pemçure & de Sculpture. Il Ta 

remplacé & le remplace encore. Il a 

lui-même, çonfulcé les Elèves fur la 

Méthode cpi'ils faiGffoient le mieux. 

Tous les Auteurs- qui ont traité de 

rAnatpmie couGdérée dans fes rap^ 

ports avec les arts j Uc anuonce qu il 

les a lus, niéditçs, exir^ks. AùiH 9 

éclairé die toutes ces luijiières, 8c 

envifageant rimportarv^e & retendue 

de fon fujet, a-t-il formé le proîet 

d'un grand ouvrage pour les Artiftes; 

En attendanç^ , il donne célui-ci qui 

èft puretnept élémentaire , & deftiné 

$iix Elèves* Il leurtfKËquè, dans fbit 

Avant-Propos 5 des fources où il$ 

pourront puiier des connoiffançes 

utiles, comme ie Traité des, PûJJtons 

de /«. Brun.^^ l'Ouvrage de Lavaur* 

Il -apprécie & loue ce deraier d'uni» 

ijiajjicre qui efl: elle - même dîgn# 

d*Jiloge. En effet, cet ouvrage dont 

911 S^irle . quelquefois, mais_ que Ton 

CQ^noît trçp peu, offre, outre iHnr 



tcrcc d« Aijét , & là/ inérite- de la 
Xradiidion , Francojfe r un d^ ces 
beaux caraâères^ \mt de cqs âmes 
pleines d« caitdeur 8c d'énergie ^ de 
fimpUcîté 5c d*élcvation qu'on aînW» 
à voir dans mi Ecrivain. 
. Le mérite^ d'un rabiçatt , félon M. 
Sue.» con^ifte dans là réunion de la 
beaiué, des ^âces & de l'expreffion, 
La beauté eu le réfulrat? de rexaâi- 
tudp de& proportions ^ 4ç< l'harnoonte 
de leur. c ^nlemble, comme de la 
perfeâiori de^détaiils* nâîflfent les grâ- 
ces* Enfih , Texprefliort eft Pimage 
vive & frappante dfesaâedions • de 
Tâme. Il faut avoir étudié rAnaç<Mnie 

EQiir réunir ces, crois qiialités' dans 
irepréfeatation fidelje d#« çtres vi- 
Tans. Auffij «onces ctràfei éga^tes* 
d'aUleurs , miéi^^ Ik Relncre comlot^ 
^économie anin^àle ^ mieu;x il percé 
le voiliQt ibus lequel la Nature (e 
dérobe aux yeux vulgaires. Le voile 
eft tran(t^ir^nt pour lui ^ (< SbncQ^p^' 
» d*œi! iç^vam,dit TAuteuf , fàifit'& 
^ interprête coules les foniîesf, & fort 
* pinceau les tranfporte iivec a»%ant 
j». d'efprit que devérijé dans fes çômv 
»y pofitions ». 
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* Au/fi lés. vrais Artîftes font-ils 

^ pcefqu^ les feul^ ^n. eut de fuget 

»> <oinbkjn il fàu^ de travail pour 

n effacer Jusqu'aux traces mcinesdii 

f> travail ; CQmbiea il eft difEcilede 

» donner à unis grande préduâiDii 

^> rheiireux caraâcre de la iacibxé^ 

^> combien il a fallu de temps ^adr 

♦* ^0 croire à rinfpeâion d'ua ott- 

-» :i^rage , que l'objet qu on oflVe^ am 

» yeux eft fbrtî , pour ainfîrdiré „ en 

» un inftant -plein de vie 1 de de(Toit$ 

» le barin^ rie crayon, ou le piii- 

9» ceau »n « ' r; '^ . 

.♦ L^Ii^difference i avec ïaquellè le 
ri|>. côpîiîîun des homme$ : regarde, !e« 
-•> bseau^es d^h Nature , Vccend juA 
^►^:^uaux^/€.lïefs*:d oeuvre de la Pei?i»- 
» ^ r nrje , disftiQ^s à le$ rèpréfenter. 
^ Le^trêfW reÇfentblance- détermine 
^»: Ji;^nîêfii4 i>U iivrede vdir & dîap- 
:*bpré<?îfeiu'jLe»î?3^imre auroit (b^sveitc 
?*hi6Vlinifîdjfe\«|âpricc ^i's'îA étoia jj^lm 
^^•%fç\a\j^ L^'^hotdncé a aam fa 
1^; m^mère^de: dôhniei: fon ruflrage^ 
» c'eft de, ii«: pas n^ne fi«er , icm 
> i^çr^tion fur. ce f qui. esft naturel 
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Le corps humain efl un édifice donc 
les os forment la charpente > & dont 
ils indiquent les proportions. Ce; 
proportions font fubordonnées à la 
cfiirerfité du fexe, de râge^ des Na- 
ttons > des climats^ des ufages.L'Âii- 
teux dit un -mot fur les proportions, 
de la belle Nature, & iiifîfte fur les 
^érat^emens occa,nonhés dam- la 
sConformationnaturelteparquelqù*imr 
|)rudençe x>upar des foins mal-enten- 
dus. Il rapporte à ce Tujet , dans une 
Note, un paflage curieuK de Gabriel 
Naudé. 4< On prétend, y eft-il dît> 
>» que les Chinois iniaginèrcnt d'ac<^ 
♦» créditer la petitelîe des pîedë, afin 
^ de s'aflûrer de la fidélité de fcunç 
# . femmes. Les mcfes , iâhs fongcr à 
.!> la conféquence, commencèrent à, 
jf reflèrrer, rétrécir', & fibîâii-ènve^ 
-0 Ibppej les pieds* dé- leurs filles v. 
j> qu elles ne pouvoîent-pîuiJ^ôrtif de 
ai^^! fa maison, ctiî fe iouceni^^idroittés 
^ que fur les bras d:é deux; ou Crdi$ 
^ Servantes. Aind cette figure ayant 
^ pafle en conformation naturelle^ les 
il* Chinois ont infenrfblemënt a^rrêré 
fil $c fixé le mercure^tle l^rs fëmbef 
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n avoiencdans les pieds».»* De même 
w les Dames Vcnitienoes font forcées 
» de garder la maifon plusfouvent 
» quelles ne voudroient par les 
yii ufages & incommodités nompareilr 
>» les de leurs grands patins >u 

L'Auteur entre dans de grands 
détails fiir ce qU*on appelle txpnjp-on 
en peinture. Il en dévoile le mé:- 
chanifme. Il remonte à Torigine de$ 
affeâions de Tàme, iexamtne les dif- 
féfens fyftêmes fur cçtte matière , & 
de là pa({è aux fignes extérieurs des 
paÛtonsfurtouterhabitude du corps 
& eh particulier furie yifage. Il inr 
dique lés MufeUs qui concourent i 
leur expreffion^. & démontre aitifi la 
nféceffite de la MyologU. 
• Ce que M. Sue publie aftuel- 
lèment, n*eft que la première partie 
de fon Ouvrage. Il t>e donne dans ce 
moment que desElémens d'Oftéolo-- 
gte. Il promet de publier la féconde 
& dernière Partie lur laMyologîe, le 
plutôt que fès occupations le lui per- 
mettront. 

L'exécution des planches que pré* 
fente le volume que nous annonçons 
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eft on ne peut pas plus rarifaifante* 
Chaque r Planche à une explication 
particulière & fommaire , qui achève 
de rendre l'ouvrage d'une tires-grande 
utilité pour te^ perfonnes qui , /ans 
(aire une étude profonde de TAnato* 
niie> confacrént cependant à cette 
icience quelques heures de loi(ijr,,& 
pourles jeunes Art iftes auxquels M .Sue 
le fils donne des Leçons publiques 
avec un fuccès qu U doit à Ton ex* 
périence dans cet enfeignemènt, 6c 
aux connoi (Tancés multipliées (f^il 
réunit fur l' Anatomi.é conuderée dans 
les rapports avec la Peinture & la 
Sculpture. 
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X'Infiûeniçe d^ ta Découverte de tAmirU 

que fur le ionhtur du Genre- Humain} 

parMd^ Abbé G^tiX^^Ccnfeur Roy al^ 

'CchefpcmdanidefÀcadimU^Jlhy^U 

^ des ScUhus'de.P^is &. de ceUt^Jc 

t! Z'^'^^%^.^.^f/é^^'^^, f^f^J^éiueJ de ta 

ISpàééécÈLoyaie d^AgrîaUmre d!Or^ 

'^Uûft^^ ^PtpfefftkrÈmérite de Phi-* 

Ujoyhu at\ Collège Royal de la même 

. .fimW4 .Pjoxin4aU\ dp tOrUanoi^y 
" éti^eè>i^CdtulE^ Figure ^ prix ^ liv. 
l'%'pi?:^'A' Paris, cheiHyon fdiné 

,,^ filsy Ù^r^cs'frue\du Jardinçi^^^ 

AB,]y(^;I^^Cpipp4g.ine$ Littéraires 
de, lÂ ,£f Oiice^ Meilleur / T Académie 
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de tyon fe diftingue par l'utifité & 
Timpôrtance des Qoèflions: qa^ell^ 
prc/pofe. Derni^ement elle avoit 
excité les Aurefiïs à examiner fi les 
voyages peuvent côntriBuer a pèr- 
IfeftîonneH'édlîCâtîoli, 8rn5trfirêttiaï$ 
de vous jrëndre compte dti Discours 
éloquent & judicieux qui a répaodtf 
tant de lumières fur cet objet - în- 
réreiTàtit. L'influence de la découverte 
-de rAméiriqupy fùc Je isonheur du 
rqfted^ çgfçpdei eft un {ujetin^ni- 
meî^t plus vafte , plus philoiophique , 
plus elfentiél au bien de la' Scciété » 
puifqii'îl tient aux grand» ^tincfpi^ de 
morale & de P<idiriqu^ j^o^^lrpend 
Ja profpérité des Empi^eit^» <^^^ l^in- 
.ici|)e5 font (î . cml^lîés ^ fi , mccpnpus 
deà peuples mpdèmës :Ja"jcorni6tîon 
des mœurs, & la dépravatitih des 
«écrits qui e» eft là faites, Ofirt en^e- 
Jappé de.ténébïes ;fi épai({^^es «no- 
tions fi fifliples & fi claires par elle-* 
même , qu on peut regarder comme 
un fêrvice rendu au éèttre Humain, 
tout ce' qui tend à les. rappeller ^ 
à les mettre dani tour leiri: joiir.|^ f 
L'Académie de tyon s^éroîtt^bniéei 
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«^ctaif(m»tmxQtieilions fuivantes, 
qui embraf&m tcrut^ J'cre^idue du 
(ujet. - 

La Découverte de T Amérique 

ii-t-elle été utile ou nuifible au Genre - 

Huma m ? . • c*. 

* Si elle a été mile, quels font les 

.moyens d'en augmenter les avan- 



tages ? 



Si elle a été nutfiWe, quels font 
' les nK)yens d*en dîmitiuer les incon- 
véniens? 

M; l*Abbé Genty a jugé à propas 
de s*affrancfrir des entraves de ce 
:plan , ou pïacôt il y a fait entrer* 
^plufîeur-s autres Queitions aflez inu- 
tiles & dont k folution çft fi facile 
2uelle ne demande aucune difcut 
on. N'ayant pas deffein de can- 
courir pour le prix , il ne s*eft pas 
mis en petne d'examiner fi la route 
Ntracée par TAcadémie étoit la plus 
droite & la plus fûre , & s'il a eu tore 
de ne pas la laivre. « Ce point, 
» dit-il , fe décidera de lui-même 
>» parlacomparaifondemonOuvrag^. 
» avec le Mémoire qui fera couron- 
V ne »• Sans attendre cette compa- 

L ij 
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raifon > on peut décider d'avance que 
M. TAb^é Gency a noyé la Queftion 
principale dans une foule d'acceiCToires 
ufës & devenus aujourd'hui des lieux 
communs. En voici la preuve* 

Il examine d*abord , fi la décôu^ 
Vtrtt dt l'Amérique pouvait être uttU 
àfcs anciens habitans , ic cela n'avoic 
pas befoîn d'être examiné* Si les 
Aventuriers qui ont fait cette dé- 
couverte euffentétédes Philofophes,- 
dés Sages » de« hommes Vejrcueux 
& iènfîbles épris de Tamour de THu- 
nîanîté ^ & non pas des brjgands a^ 
*£amés d*or,& altéré^ de iang; ileft 
clair que rarrivée des Efpagncns dans 
ces climats inconnus pouvoir être 
nès-uxil.e à Ce^ malheureux habitans 
plongée? dans ignorance, eiclaves 
delafiiperftici^n, expoTésà rintem^ 
périe des faifons & à tous les inau^ 
qu*enrraîne 1^ vie Sauvage; les Eu- 
ropéens pouvoient^ (ans doute, adou- 
cir leurs fort en leur donnant la 
connoiflànce de TAg^ iculture M des 
Arts utiles; ils pouvoient éclairer 
leur efprit par les principes de U 
Morale & de la Religion \ Se changer 
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«il fbcictés d*hommes heureuse ces 
hordes de barbares (lapides & àbrucis* 
Màis'pouvoit-on s'attendre à^rouver 
cïansdes chercheurs d'aventures & de 
trcfors, les Vertus des anciens Lé- 
giflateurs ? Il ne réfulte don,c rieit 
de cette première queftion , & il eft 
évident que 'M. l'Abbé .Genty fe reft* 
propofce à lui-même , moins pour y* 
répondre que pour avpir occafion de 
ie jetter. dans quelques détails qui 
ne font pas neufs fur l'état où fe 
trouvoîent les Américains, lors de 
la découverte , & fur les progrès 
cju'avoient déjà faits, dans la civilî- 
iation , (quelques uns de ces peuple^^ 
tels que les Mexicains- & les l^éru^ 
viens : l'Auteur des Recherches fur Us 
Américains^ Robertfon , l'Abbé^Ilay- 
'"na( & pluûeurs autres Ecrivains ne* 
laiâbi^nt prefque rien à dire à M. 
l'Abbé Genty (ur cette matière , d'aiU 
leur^ étrangère au fujet. 

La féconde queftion eA encore 
inutile & prefque dérifoire ; peut-on , 
en eflfet , demander férieu<ement y? 
la dicouvtric de l'Amérique a été utile 
ounuifible à fes anciens habitans? 

L iij ' 
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' Des millions d'Américains maflàcres 
daas ïes combats , expiraas au mi- 
lieu des plus cruels fupplices ; les 
autres enfevelis tous vivans dans les 
entrailles de la terre, épuifés de tra- 
vaux & de fatigues, réduits à la plus 
affrcuie fervitude^ voila la réponfè 
à une pareille queftion : M. rÀbt>é 
Genty aVoit-il donc befoin de fe jetter 
dans des amplifications rebattues fur^ 
les ctuautés des Européens > & fur 
leur înfàme a\^arice : un , Philofophe 
auf5 diftingué que lui , devôit-il s'a- 
muftr, dans un (ujet aulH gravera 
faire le Rhéteur? 

•Une feule obfervation , au milieu 
dé tou; ce^ lieu^ communs, tuce 
Tattention du Philofopbe. L*Àuteur 
remarque judiçieufement que la Re-^ 
iigion Chrétienne, que des fcéléraxs 
& des bandis jvouloieut faire fèi:vic 
de prétexte à leur barbarie , fut ce- 
pendant la feule reflource df s infor- 
tunés Américains; iUie fera pas iiwtile 
de iranfcrire ici cette tirade , pour, 
donner une idée de TElQqqence de 
TAuteur ^ & de la rnanière dont il 
a traité une queftion eCfentieUement 
Philpfophique, 



^y.oiy que les cruels opprefleur$ 
» dfi Nouveau-Monde ont (î fcuvept;. 
>* ijûvoquée dans leur délire, pour, 

^,âc ton no^ facrélqs. horreurs dont 
^, ils éjpiepç fouillas j fpj ^ qup. des 
» e/prics téfn^raires & aveuglés par 
» leur, audacp ofent encore accufer 
*> de? tant de^crimes. Religion , c'eft 
^ !;5?f^*ïie,:qiy,a.pris la défenfédes. 
>♦ infortunés Araéricaîns. Dès T.ori- 
**Jg^f^Ç df f ieurj calamités j, tu as 
->. ref^fé tes f^c^ws falutaires êc cbn- 
^ folans aux homnpies faro»ches , qui. 
^ les faifoienr gémir fous un joug 
^ de fer : t|i as enflammé tes Minî* 
>*. ftresd'un aéle ardent pour lacauf^- 
*>' de riIyma}^iiFé> ^es Àpôtr^s^de Ik 
» première ÇpJ^nif Efpagnole, jes^ 
*>. Dominicains^ remplis de ton êl^. 
».ft\t divin, ont combattu fous ton 
» égide : ils n*ont pas . ceffé d'em- 
>V ployer le glaive de la parole, le 
»?/èul que tu leurf aies coiîfié, pour 
» diflSper les maximes d*uhe avarice* ^ 
» . brutale;^ leis.prétencions d'un or- 
»:gaeil cruel ^ infenfé^Le^ Temples 
» & les Places publiques ont retenti 

L ÎY V 
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» de leurs réclamations vigoureafès 
» contre les atteintes portées aux 
i> droitsîrnprefcriptiblesdeiaNature» ^ 
f> Ils ttnr par-tout fait' entendre fes ' 
» mtnàdei d'uh^ Dîeii vengeur da' 
» criiriè & proré<îteurdç Hniiocence.' 
» Leurs plaintes ont pénétré Sans les " v 
» Palais & au milieu <les Conf^ils ^ 
» des Rois: leurs cris ont rempli 
» l'Eutaped'fridigriationJbbntbravé 
f^ les foreurs de la tyrannie & Tonc^ 
» fait frémiT dans Vz-tt^nijè dé' fe'* 
M'voif'a^racher fa ptbié, Ttïn mom- 
f> phe, 6 Religion falnté, étôit prêt 
» d*éc!ater; l'éloquence impéçueufe 
» de Montéfino entraîne! t tous les* 
» efpriti ; la charité brûlante de ta^- ' 
>^ Gazas embrâfbit tous les cœurs : 
^ les chaînes de l*é(ciavage allôient' 
9> être rompues ; le nom chéri de la ' 
» Liberté, volant de bouche en bou- 
y> chej faifoit luire, dans l'âme flé- 
» trie des Indiens» quelques rayons 
w d'e(pérance. Niais enfin les intérêts 
M d'unePolitiqoe avide & inhumaine 
n ont prévalu fur tes bîenfans : les 
» clameurs ôdieufeè de la^ cupidité 
^> font parvenues à étouflfèr ta voix > 
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H & la méchanceté des hommes a 
» remporté la vidoire »• , 

Après avoir contemplé , avec hor- 
reur , les outrages faits a la Nature. 
dans cette partie du monde ; qu'i[ 
eft doux pour l'homme fenfible de 
pouvoir repofer (es yeux fatigués de 
\Càrnag^s fur les heureuses peuplades 
du Paraguaî, civilifées par lès Mifîîon- 
iiaires , & raflèmblces à l'ombre AH 
ailes de la Religion. Sur ce vafte 
théâtre .de fang & d*horreur un peur 
. pie feul jouit de la paix & du bon- 
heur , & c*eft à la Religion qu il efl: 
redevables de fes avantages. 

« Toutes les conje^ures dé la po^ 
» lîtique &;de la malignité, fiir les 
» projets qrgueilleux ou intérefîes dej 
».Jéfuites de nos jours, ne parvien- 
» dront jamais k obfcurcir la gloire 
» des fondateurs & des premier^ 
p Apôtres du Paraguai, Jamais je ne 
9> croirai que des hommes, qui (e 
» font dévoués aux plus rudes fati- 
» gués , & privés da toutes les dou- 
» ceurs de la vie, pour arraclier leurs 
» femblables à Tignorance , à la fu- 
n perdition & à la misère n'étoienc 
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ff que des fourbes dat^ereux & dei' 
H tyrans avides. Laiilons à Tenvié* 
>}'\q trifte & odieux plaifir dercpan-. 
>f dre fon venin fur I^ allions les* 
ïf plus héroïques & d*en ternûr Téclar 
» par un fouffle infeûé : laiflons aur 
» âmes froides & incapables d'aucun 
» effort de vrai courage, le foin pé- 
» nible de fonder les replis les plus 
«» caches des cœurs généreux , pour 
if y découvrir des motifs d'ambition 
3* ou dintcrct.Non, les/acrifices d'une 
^ charité ardçnte né peuvent fortir 
» que d'une foorce noble & pure ; 
n non , les tendres folKcitudes de la 
>> bienfaifance ne font pas de vaines 
H chimères, Et,quAndil ferait vrai 
^ que des fentimens fi réels & fi 
f> précieux ne font que des iWufions , 
h il faudroit encore les i;hérir. Je Cens 
%» que le plaifirle plus doux, le be- 
» foin le plus pterfant de mon cirur^ 
» c'eft de croire à la Vertu». 

La découverte de tAntérique pou- 
wit-elie être utile à fes nouveaux ha* 
titans ? C'eft la troifiéme queftion 
que M. l'Abbé Genty fe propofe, fit 
«lalieureufemcnt cecre^ queftioilrej»* 
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cre. dans Ja. première, jSc n^eft pas 
pifttsfoliie. La décôuv.ene. ded^Anaff- 
rique ne' pouvoit.êcre utile pour les^ 
ETpagnoîs, quaata«t jq[u*elle feroic 
uçile aiix : Américaijîs eux - mêmes : 
cecoic en çmlifanc cespeuples Saa* 
vageSy en les gouvernant par de £a^ 
ges Lohc^ en développant k fécon- 
Qicé naturelle, de leur terre, que^ 
r£ipagnc pouvoit rendre cette con- 
cjuête vraim^nî précieafe.pour elle.*. 
. « Mais, en comptant aiu(i, dît fore 
n bien TOrateur , parmi les fources; 
»/du bonheur d'un peuple, les biens^^ 
>>ijraéme qu'il peut faite à une Na-* 
»-tioii étrangère 5 ne dois-je^ pas 
»i craindre Ce xdter le iburire dédai* 
»< gneux, de ces*, politiques , qui ne 
>► trouvent les (îgncs de la félicité- 
» générale que dans des Etats de- 
>>^ Commerce , & qui ne fa vent pefer 
^- les forces des Empires que dans Uï 
>^ balance des intérêts exclufift? Je? 
>^.iîepré{encei:aî à ces profonds Cal»- 
» culateurs que les bonnes mœurs. ÔC: 
». Tamour^de la juftice (ont le plujft 
»;fe?me foutien des Etats, & qu- un 
^peuple vertueux eft cik même- cems 
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K labori6iix& capable des plus'grandlP 
H effotts de caarage. Je leur dirar 
y> que » même parmi nocis, les claf' 
^ fes des citoyens qui font adùjectier^ 
u à desibnâions journalières de bien*- 
» faifajice, ont feules confervé le 
» dépôt des bons principes ^ •& qu elles 
pf feules fe foitt défendues çdfitre la^ 
» dépravation généralel Au refte, 
yf lesConquér^iis du Nouveau-Monde^ 
H ont fuivi une roure oppofée à cdie^ 
» que je viens dMndiquen Au lieu 
9> d*e«chaîner les peuples indigènes 
» parles liens de la reconnoiflance , 
^ d*un amour mutuel ,î ils lettre ont- 
^ impoféun joug defer-: aulieo'd'é- v 
yh clairer leur râifonSrd'aâoucir leurs 
» moeurs, ils les ont abrutis j& rendue 
» féroces : au lieu de'ies 'combler de 
» biens, ils les ont égorgés. Voyons • 
» s'ils ont pris pour eux-mêmes le 
i>. chemin du bonheur, & fi .les nou- '■ 
j> veaux habitans de cet hémîfphère 
«' ont eu Héude s'applaiudird'y avoir* 
»vformé des établiflèhfiens «>. 

L'Auteur commence à entrer dans ' 
fon fujet & devient béauc-oup plus * 
inréreflànt lorfquil :examiiie ià qaa*^.. 



tîiéclte Queftîoiit.: La DUçuv^ru d^^ ' 
t^m^quc a-^tr^lU été utile àftsnçi^] 
y^iU^x. 4â^^V^ ^. Après . avoir ext,er-| 
mille les h^i(ans naturels de rAmé-i 
rtqu0 p^iir s'en a0ûrer |a po(refEan »,, 
les £4pagt>ols s*y é,tablirenc s & > a^uh^ 
lîeurdi^ : ^ydtiver 1^ (urfacf . de: ^^ ^err^^. 
pou|: Ëti tirer les.jvérsçabUsricbeflfès,! 
ils ne^'qçcupcrenK qu'^àfouiller fes.e»- . 
traiUe,$;pour en arracher des rich^fTes^ 
ixn^ioairess mais cooime les hommes; > 
ne vivent pas d^or^il fMrenc phligcs! 
de tirer leur fubftftaucç de rEuroM, 
& rEfp^^gne s'accrib^a 1(8 dpif exdullf • 
4eie«r y^idre, à unpr^ exceflîf»: 
le^ de^nrées^oiU ils aMoi^pt^efoini, 
lo^ç^.mêm^ qtte l'ardeur des Golpnsi 
Âînériqaîns^» pour rexploiiarion d^^, 
mines fe fur ralentie & qu'ils com^> 
mence^ient â tourfier leurs vues vers> 
le..Comin,eri:e & l' Agriculture, Je^, 
Coiifeil de Madrid qui vouloir, ^our , 
jqiy:siles:t€ftlir dans .la dcpen4ftnce., 
dîtigea leur • a^tyitfé naiflànre vers j 
di^s objetq d,e luxe & d'agrément, tels 
que le. Cacao, Iç Sucre, l'Indigo, là 
Cochenille & le Tabac; la culture, 
4e la;..y4g^^;.& : <te. /Olivier fut 
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féVcrèment défeteëUe ; on empêcliia^ 
t^établfil^meni éè% Manttfaâurésuri* 
les y Se le Gommé^^ 'eiccériear des 
Colonies, accablé d'entravés d^ toace^ 
oi^ce, k fit conftamment à leur 
défiivantage. D'^imniei^res re^ir(Mret 
é^oiènc réfefvés pour - la-Cbaronilè; 
les - autres terrés Hrtôîent dlft|iîbuée$: 
à an petit nombre- de CoMtwfens qui 
en co.ifommoîent le revenu à Madrid; 
joignez à ces abus le nombre prodl* 
gîeux de Moines Se de Couvens , au 
gouvernement oppre&ur ôc tyran- 
nique-» une guerre concinùelfe & in- 
fteftine ,^tre îes différentes ^latlês 
^ l^Etaty un Itfxe effirénéi' fiiâîs pu^î 
rement' de fade & <l^{^ftentatloni 
eh un mor^ toïss les petits nidyenr 
qû^une politique fautfe& timide peut 
employer pour écoufièr rémularion 
êc rinduftrie^ & vous s^re^ une idée 
dtt fort des Colonies Erpagnolês. 
Pour mettre le comblé à' tant ^ d6 
thàux , les FHbuOrers pbr tèreiK :lâ' 
défolatton & le ravage fur te^Merres 
des nouveaux Conquérants de TÂmé^ 
tique. ' 
M Ces A venturiers ex dra^éndinaires^ 
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n qui, par un mêlao^e. bizarre d^bé-*^* 

n coïfme & de brocanté, favoknr 

y{ pratiquer les plus hautes Vertus^ 

n au milieu des forfaits les plus ré-- 

»i. volt ans.; ces hommes dignes à^ la- 

n fois de Ta^dmiratidn & d« l'exé- 

H ara don de cous lesfiéclesy comp-^' 

« .totent ^rmi les motifs de learsF 

i ravages,, le plaîfir de rendre à la« 

>! Nation Bfpagnole cous les rnaux 

H donc elle avoir accablé les peuples^ 

>!- de r Amérique. Jamais le beibin 

>*-. des commdtions fortes n*avoit eo-i 

» cqre fi .violemment agité le co^ur 

^ de l'homme \ jamais te mépris de^ 

^ la vie ne lai avoir idfpîré une telle* 

)? audace ; jamais 1 énergie du cou* 

^ tage n*avoit autant multiplié fe$ 

' ^ fosrccs naturelles ; jamais ramour 

5? de U gloire & de rindependance 

» )oinc au gaut eâiréné de la licence- 

H . & . du brigandage $ jaihats la (bif 

'? desjcicheffes .& du fàng humai» 

^9 n*avoient encore répandu fur la^ 

« terre une telle épouvante , ni en-^ 

«^ cendré des eâfèts & prodîgiettx.«*;r..» 

» Les Flibuftiers font un. fléau né de 

»» k découvette de rAmérique* tf ne 
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»» .celle lécrivaé ne pouvoît fè Formeir 
» que dans les liles abaadenhées ^ 
» & loin de Toçil févète de la Juftice; 
» une telle rage ne pouvait s'allu*^ 
«met qu'à la vue des trcfors du 
» Nouveau - Monde, Ces richeflès 
» iuneftes iembloient être un poifon 
9» mortel pour tous ct\x% qui avoienr 
» le naalbem* de les coucher ou de^ 
» lesvoîr. Elles avoient caufë la perce* 
» dés Indiens ; plus cruelles que le 
» fer, elles les avoient vengés en 
>* aviltflant la poftérité de leurs vain- 
n queurs : après avoir été J'aiguiU 
f^ Ion des crimes desFlibuftiers, elles 
^ rervoientd'altment à leurs infâmes 
M débauches y^ & les replon^eoient 
*? bientôt dans la plus affireufe im-- 
5» Sière (i). En les expoGjint à tous- 
^ les genre de fatigues & de dangers»' 
»» & à des alternatives fi fréquentes 
>> &fi extrêmes, elles les rendoienr 
» les plus infortunés des hommes. 
» Quel bonheur, en effet > pouvoit 
» entrer dans laipe inhumaine & 

(i) Opulctttia pantura mox egefiiuem. 
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» gjroiBcre de ces fcélérats ? Ils fe bai- 
)) gnoî^Qt £ans ce&.dans le iâng; 
>> ils fottloieBC aux pieds toutes les 
15^ Lcdxr^e -la Naturel pouvaient-ils 
j?, ;en. g9uterje^ dpuciçurs & Iç^Wen-^ 
V, faits ? Bn raflèmblant dans un joue 
3* toutes les jouilTances xèferv^es à 
» une longue vie , ils ne recueilloient 
,** que rameuûme, qui accompagpei 
> l'abus exçeflif des plaifirs. Ils n'é^. 
>9 prouvoieiK jamais que lestr^f- 
» ports d'une }oie barbare ;& leurs 
i> claa^urs dans Je partage des dé«* 
99 pouilles des Efpagnols reflenv* 
» bloient au rugiiïement du lioa 
n affan?/étr- pu; ap çri; féroce du Léo:^ 
i^_fflf4iykiU ym defsL proie »- 
,. ï^es.Cplpptes Angloifes & Fraix- 
•çoiies/dans l'Amérique opt été moins 
sxialheureufes ^ quoique leur Com- 
merce ait été gêné & afïbibli par des 
impôts &4esLoix prohibitives; mais 
une autre ,caufe- qui s^oppofe con- 
ïlammentà laprofpérîtéde la plupart 
^es, Colonies de l'Amérique,; & fiir- 
y^Ut de celles des Antilles , c'eft que 
I^ tetf e n'y eft cultivée que par des 
ferelavcs, L'Auteur s'élève àcefujet 



avec beaucoup de force contré III 
Traire des Nègres j il efl difficile de 
plaider la cauië de Ti^umatiiré avec 
plus d'éloquence; & toutce morcèatr, 
quoique lon^ & diâfus > fait atirahc 
d^honneur au cœur de M. PÀbbc 
Genty , quà fon efprit : là matière» 
il eft vrai, n'eft pas neuve; mais 
on ne fçauroit trop répéter, tj:op iii>? 
culquer des vérités aufli efïeBtîelles 
pour le bonheur àes hortl;nes ^ 8c 
peut*ctre que les Philefopkes récla- 
meront encore long-tems contre ce 
préjugé fondé fur Ta varice , avant de 

I mouvoir le détruii e ; déjà cependant 
es Etats-Unis d* Amérique ont donné 
a toutes lès aurris OQÎerJC? Uû fare 
exemple de jufticé 5c d*humanîré qui 
peut-être un jour fera fuivi. N*eft-il 
pas étrange que des hommes nés dans 
une patrie & dans une Religion qui 
profcrit Tefclavage, fe crovent af- 
franchis de toutes les Loik dtivines & 
humaines, parce qu ils font à deux 
mille lieues de leur pays & s*imagi- 
nent avoir le droit d'alfervir Feuri 
fembîables , parce ' qu ils . dîffcj^n t 
d'eux par lacoiHeur? Les Peuples ies 
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plus -éclairés & les plus poKs de t'An- 
tiqaité, les Grecs & les Rbmâms ont 
fait à rHumanité le même outrage î 
il ièmble que ces fiers Républicains , 
qui portoîenc avec tant d'orgueil le 
titre de Citoyens ^n'aur oient jamais 
pu être réduits par l'indigence à (èr- 
T-ir leurs concitoyens, & qu'ils au- 
-roîent eux- même rougi d'être fervîs 
par des^ hommes qui partageoient 
avec eux le pouvoîi: légiflatiff & 
comme on ne peut Ce pafTerdeDo* 
mêftiques dans la Société, il leur 
iembloit plus naturel & plus cônve^ 
nable d'être ièrvis pat des E(clâves 
déjà dégradés de la dignité d'homme 
& de citoyen. L'efclavage dcrivoiï 

chez eux dû droit dé la gl<effé^^ttf 
foumet lé foible au fort , & le vainctf 
au vainqueur. Le fpeâacle continuel 
de. l'humiliation des Efclaves étoït 
pour ces peuples guerriers un aiguil- 
lon propre à exciter la valeur; il leujr 
apprenoir qu'il falloir vaincre 011 
mourir. Une tache éternelle de lat 
Légifliatîon de Lycurgue , &"de Tad^ 
mtrable gouvernement de Sparte , eft 
la férvitudedes Uoteiqui labouroient 



X6o VJKIféS LjtTÈRÂlKM. 

pour eu< la terre , & n*en étoiént 

f>as mieux traités, que ne le font 
es Nègres par les Colons Américains} 
c'eft la Religion tant décriée par nos 
modernes Phîlofophes qui a réta- 
bli THumanité dans fes droits, qui 
a ordonné au riche orgueilleux à re? 
fpedber dans le pauvre qw le fert, 
un homme & un frère. 

Après avoir déploré le fort des 
Colonies Américaines , PAuteur jette 
un œil fatisfuit fur l'état aduel des 
Anglois établis dans TAmérique Sep- 
tentrionale, Se qui viennent de fe 
fouftraire au defpotifme de leur Mé- 
tropole. ■ 

/ c< Voilà donc, s*écrîe-t-îl ? au feia 
W de rAmériqÛe près de trois mil- 
•> lions d'hommes heureux & libres^ 
» cpbuftes & vertueux* Leurs coeurs 
»,ont encore leur pureté native, & 
9> ne connpident rii les froides jouif- 
»* Tances de la vanité, ni les rafiiie* 
» mens de la moleffe > ni les fêdtt- 
» dions des arts corrupteurs. Ils ont 
n parmi eux de^ guerriers magnani- 
» mes, des hommes d'Etat, des 
H Mgiflateurs , des Philofophes. Tous 
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H ces génies tutélaires veillent au 
>9 maincien <ie 4a. force publique 9 à 
» l'ob/ervation des Loix & à la con- 
9> fervacion des mœurs : ils fonc 
79 recéder. la, naciou au dehors & 
» les droits de l'Humanité & de la 
^> Juftice au dedans : ils infpirenr, par 
jj leurs préceptes Se par leurs cicem- 
»> pies, Tamour de la concorde 8c 
** de régalité, le goût d# la mode* 
9 ration & des plaifîrs de la Nature » 
» les Vertus douces & paidbles, 
». qui embeliidènt la vie. Les terres» 
^ qui reftent encore à défricher, 
»> odrent un champ imtnen(è\à la 
t> population , dont les progrès i^nc 
H (î rapides dans ces cliipats qu'elle- 
i> Cq clouble tous les vingt-cinqfgiiiSy 
» lorfqu elle n*eft point arrêtée pai: 
» des désordres politiques.. Quelle. 
» peripe<aiverayiflànte,&jcjue Vc&ïk^ 
v> contemple avec délices les haUEe$ 
n deftinées^ qui Semblent rcfe];V(ée^ 
» à ce peuple généreux ! _ PuiflTe-t-il 
H yix Tes Vertus & par Ton bonhe^ur 
n confoler un jour i'Humai^ité Hes. 
»> flétriflùres de refclavage & des 
H vengeances terribles; que 1^ ciel à. 
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s» h\t éclater far le» Gonquérans de 
»» rAmérîqite &'fttr èsl'noureaux 
f) habiransiPuiflè-'Mlpariira'pmflàace 
n Se Con aâivîté , réveiller les colo*- 
m nies E(pagnolés ic Pôrragai&s da 
f* fommeil léthargique cjui les acca- 
^ ble 9 & difliper la lahguear funi^e 
n qui enchaîne tous les. principes de 
n la fécondité' dànSx les campagnes 
*• les plus feftîles deFurrivers! Puiflè- 
u t-it 5 par les relatioils immen/es dé ^ 
H fon comnierce > donner une nou« 
>i velle valeur aux produélions dé 
»» notre fol & d« notre înduftriei' 
» &faireoublîeiàl*Earope lesfrm» 
*> ftHiérs, qu^elle a recueillis de là 
If découverte dé P Amérique »• 
' Giilqméine- Qûeftion : £tf /7^<;^«* 
verte de f Amérique pouvoie^elU iire 
ij^à a r Europe? Voilà 1* Auteur re* 
tré da^s les poffibilités. Vimérêlt 
dè$«^lors cft interrompu 8c le fujet 
iàtïgùic : après avoir montré corn* 
bieh rAmcrique a été fùnefte à feJ 
pl^pres Colonies ^ it âlloit tour de 
fuifft entrer dans le d^aîl des niaui 
qu'elle a éits à Itpurope- Toutes Ui 
4ueftions o4 M. y^Bbé Genty e»- 



4»kieJkr^Qffible foncii^alemeiK vi- 
mvifkSjSc ^voics : la JM^ouvffte 
deja^m^riqu^ pouvûii-elU 4H€ utile À 
fcdii^a^iens kàîimns? Pauvoit^elU éirc 
^tilt àf^nouyéaux habitans^ P-éuvok* 
d^Jtr.e:uHU^à:eEur<^f Ce$ trois 
^IP^àioAs n^enlfant^'unel Car Ji 
^:^lécottyerce 4frA*Aiîiérl^uê pcnivoit 
4lf^xticilèr à (^' anciens Jîaibkahs , j} 
^n refléta ocçeflfeiremertc qu-ellepoa** 
voie ènrenûk a fés notlveaux habi- 
ta^^ & à TEnrope^ Ce$ trois poffi- 
^li^t^foaje tï<y^ évidentes pour lef 
mg^f. ei|«;praWeme; mais ;cfe font 
d^6''Ypoffi>bHité$' snorates > .& .fi àUSt^ 
ç|W:.àr>r4|ilU««: qu'il iL^^hut î^mats 
argumenter: Çùx un fo^nsls audî . ^chW 
metique : il t}il poffikle^ fans d^ute, 
q}j$4eivaâ;e^MQmtjûhtes: rotent çom** 
^(iiee« dï'hf)npi9)e^ &g«a:i (Jwnst Se ivec- 
tn^m î i^ue Koà9^iC6i«^Sfdfis fRj^ir 
Islcfcè^piH wniptitç^piar W^pcmdprt 
UcK^é^'i 'tif^ -ido/uftlt^aa&ciié riTn^ 
9)atfu^.i:mah cdkn*arriV4rft jaknais» 
&;,$*^»mufer à rechercher ^etl fe;:oit:^. 
494»s : çiietet/uppofition (àinaérîque v 
i'^fi^jlel. 4!»pfet>>yeft'i ^fic n» 

?£:2.?i f>iiî:ln^ 'ic:i:>r ^ i<> , jJpn 



;m; t^r;' 
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édifice en' hûn II vaut beàacoi^ 
mieux ^éxamitaer ce qui a été, <^ 
qui eft,' que ce qoi peut ou poiu^ 
roic-£cre : pafibns donc à laâxiéiiie 
qaeftion où TAttreur fe demande a 
lui*-même fi U Déc0u:¥tru de tjifné-^ 
riqtu a ki utile à [Europe, rignore 
pourquoi M. TAbbé Genty a cru 
devoir reftrehidre, en eflfèr, te fujet 
propofé >par^r Académie d&^Lydn, 
quoiqu'il Tait-étendu , en apparence,' 
en mutnpiiafitles qiïeftion^. UAeâ* 
demie demandoirâ la éécoiivefcede 
l'Amérique a été utile oit nuifiUé' 
au ^GenrcrHùmaim Pourquoi lan- 
ceur boene-r-»il b Geitre'Hilmaiiv ai' 
^Amérique & à l'Europe? Ilefti^ai 
qu'en. parlant idBlesi ait^tongcbi Né^ 
grès ^ il ^eft ^uffiî ^ccè^^ âa '&^ de 
VikSnf^etntàA'i^W ?a€«ki«îiéâ^*^t^1 
difp^i&ctn qâticKSi^céude jà^ qyè^ 
ftèm Wjprométtdlr :par; tli4l^te^ 
quTil eâê éaé|dbVrèofiivdiiablé^^'^a^*^ 
cer d^abocd un ^ • t^iM^ Aii- iéd^grqu^r 
& rapide d^sehangënmtiâ^^'di^ré^ 
volutions opérés cki^is* le^ rî$fte<âlf 
inondki^^iia :dé(;(»ttvea(oe dârif Aiti^ 
ri^e 9 & chercher enfuite fi ce^ 

cbangemens 



cHangQmeti6 6c rarolati(Hi$. avofenc 
;<té4iitilcs joajoaiâkàgs tau. Geni:e*Ba^ 
inaîn ) ce plan phi^ iîmple ,.p^$.n^^ 
nscÂos fafcepcibie :dei dédtamadqat 
6ù de Iieu^..Gommun5.9^éi:oic .biea 
fjiKi propre à; éciaîrcî^ ce.cce impotr^ 
tante queflioB./ .* /:. ,. , . ^ 
î Reyei&ons à TEurope ; il n!eft pa$ 
douteux quïèj la découverte.de T Amé* 
rique ne luiaitété arès-funefte,. parce 
Hauellê y a introdaii'le^if^ce , l^ex^^A 
4ve iocgali|:é des^foftcsnîss -& la>jÇ€n> 
^i^ption de$t0àb^s^<& qu^lle'a don* 
jné à coutil les npaÛicins!, contraires 
-àlîordreibciaU un -prodigieux degré 
d'aâiviré. L'E^agne qui fèmbloie 
^devoir rjecueillk lie plus grand fruie 
aie* cette dédodVistej,- fut dépeppiée^ 
appauvrie^; &s fèrtiiâs canû^agnes rê^ 
dftcrerrt iacbtûesr; ràffoibUueniénC'.dil 
•caradkère .inatîorKti. > VjoiCivétt ^ là 
Ldébâtichéedea^dfiflip^tiofis infenfëes 9 
;voilà les avantages qu'elle tira de 
iès Comjucte^; une indigence bon* 
;tmife^e7imt.J:^îexi£0tcy-paatage.dVfie 
antaticmi qui ^ç^&àcûk A^f > miaes du 
'AliexSiqueN& dndîccou j tàùt .lf0T de 
4- Amédqufi paflut dans les mains des. 
178 S, N^ jo, zj JuUlee. H 



peuples indoftrieux de l'Europe; le 
Pxopciécaife de eels mnnenfes tré^rs ^ 
(Philippe II) fît > à la face de r£u^ 
xopë, ià pdaft hoBCeurebaaiqiieeoare^ 
& ces métaux; précieux^ figneîp dé 
la:vricbe(&9 deyinrenr même fi iwë9 
en Ërpagne, que le Comte d^Olivarès^ 
premier Miniftre; foie réduit à . faire 
de la TauHe momioie^' exemple mé* 
morable qui doie apprendre à tous 
lèsrPeuple&^ellnduftrie Se l'Agri* 
cidcurè ibnt iis.miiies ks plus ricins ^ 
èc les feobs; inq>ui£U:>le5 ; & qu av^c 
beaucoup dW» onripeuc être pauvre. 
La République de Hollande eft, peur«- 
être, le feul. pays de rËurope à'Otti 
la découverte de PAmenque a été 
imle:, p^t<:e que c'efcctei feiil pays 
éà i*on fâche allier le X^ommerce 
avec la firugalité,' l#s richefles avec 
la (unplieuë!»& roputeace avecriiv- 
duftrie« JL'or de T Amérique a été 
pernicieux à'cpusd^ aotresrPèuples ; 
il a bouteverfé toaceslesi tècjss , exalté 
les pafEaas dc3s?vSoifveratns)<^ des 

Î particuliers ^: 6c iies aaeptrainésdaiB 
es plias ibites etitcei)t»fer>: c'eft Voz 
de rAméri<]ue qAi ^ fourni à quelir 
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^es de^ot^^ de nouveàifx moyient 

d^opprimer les hommes , de fometicer 

<ies ligues, de feiner la dilcorde $ 

c'èft lui qui leur â infpîrc Tabfiirde 

^ aflbreûx projet dé là Monatxhie 

Wiivet^felle* C'eft l'or de TAmérique 

c^ut a corrompu les coetfrs; anéanci 

la bonne-foi &ia verm' en Euj^ope, 

en allumant la cupidité , en métrant 

tîin prix" trop haut au- crime & à la 

perfidie ; c'eft l'or de ^Amérique qttî 

a fouftlé dans tous les efprits, ta 

Tnanie des Conquêtes, qui a mis tes 

Rois dans ta néceflîté d'ientretenit 

ces nombreu(ês armées qui épaifenr> 

au fein même de la paix, les Nations . 

les plus opùléntei : enfin c'eft l'or de 

V Amérique qui a fait édore, Tare 

ténébreux de la Finance , les emprunts 

publics, Tagîorage, & réduit en (oé^ 

culations de bànaûîét , les plus fiibli* 

mes Confells-de îa politique. 

ce Ne parlons point, dît TAuteuf, 
» de ce levain funefte , dont les Ed- 
» ropéens n'avoient • point èncbfe 
M connu les arteintes, avant d'àvoit 
«porté leurs pas dans te Nouve^u- 
*» Monde* Quoique cette makdïè 

Mi) 
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■ 9» terrible^ aie paru d^abord mèîiâter 
î>:lp Genre-Humain de corrompre 
w & de deflecher toutes les iburces 
»> de la vie 5 / quoique fes ravages 
» fufE^nt peut-être feuls pour con- 
j> trebalancer tous les avantages de 
M la découverte de T Amérique; ne 
» nous prévalons Pls d*un moyen 
» . trop viûorieux 5 mais qui doit refter 
.^? ^i^nféveli dans le filence* Ne décou- 
» vrons point une.plaie, qui afflige " 
*> pc(sL\t rougir la Nature, & jeccprïs 
*i uia.voik lûr la hoiite de THu- 
)» maniteM. 

^ Les poflèflîons des Anglois & des 
François en Amérique otit été, ppur 
^ces dçux; peuples , une 'fource de 
:giierr^s fanglant^s & ruineufes. Il y 
a quelques années qa un. -Publicifte 
-Comparoif nos Mes à une Fe^me qui 
.ferait brûlée, tous les deux ou trois 
ans, &qupn feroit obligé de rebatjr 
«fiaqùe fois, I^es réflexions de TAu- 
.t^ur foj: rajrnbitioji & Tavidité dçs 
Anglqis fant très-judicieufes, & mé- 
x<tent d*ctre citées. - , 

^- «. Quçi eft donc le réfultat de ces 
2> y aftes camb|naifons de Commerce^ 
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M qiii embraflbient TUftivers entier? 
>» Que font, devenus ces tréfors iné- 
» puifabîes, attirés dans la Tamife 
V de toutes les régions de la'tewe ? 
*» Où vint aboutir cqi appareil for^ 
» midable, qui portoit d'un pôle à 
» l'autre la gloire & la terreur. du 
>» nom Anglois? Pourquoi cette ficre 
*> nation le voit-elle toutrà-coup 
» déchue de fes. efpcrances & dé- 
» pouillée du4ia4ême? E^fin'aman- 
» qiic ni d*a6livitc, ni decoàrtgej 
>► ni de citoyens dévoués , ni de 
» braves Détenfeur?. Elle ne s'eft 
» point endormie fur fes trdphées, 
>» lii amollie au fein de la vi^oiret 
»» ^Ue n*a point eu à gémir fut de 
» loiïgs revers , ni fur un grand 
♦> nombre de défaites. Quand fes 
» entrayiejs. fe dcchiroient , quand 
1» fes membr^es fe féparoîent dutronc, 
« elle confervoit encore une cour 
» tenance impofanre & terrible: elle 
" étonnoit encore le monde. Ce n*eft 
-» qu*à fa politique orgueilleufe & 
n mercantille , qu'elle doit attribuer 
w tous /es malheurs : \U font le fruit 
» de l'enflure de /à puidance , de fes 

M iij 
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i> gu€rr€î5 , de Ibn Commerce, des 
^ Ittccès même qui ont couronné fes 
Jb entreprîfes. 

» Qui pourvoie évaluer les (bnimes 
^ énormes, cjtfô lai ont codtées fes 
^ trois dernîtres guerres ? Elle s^eft 
* arriree la pi'emière :pâc ft>niComi 
Ji nierce de contrebande, dans Jes 
*> Colonies de rEfpagne. ' Elle n'a 
n entrepris lâfecond^ ,quepours'eni- 
^' prarer feule de tb*iterla traité des 
»j fburrores 8C pour mettre oMl^cle 
« à la ^rofpéritc de noîl Antilles j 
i^ qui étoient depuis long'téfms Tob- 
» jet de fa jaloufie^ La troifiéni'eji 
fi qui fat pour elle un fource de i^^i 
n d'amertume & de regrets , n'eft 
«f qu'uiie fuite néceflaîte des dcpeuH 
i9 ks tfC des triomphes deî ^txA 
» précédentes. Celle des trois- qui 
»• la Couvrît de glpite , fit monter 
^ fa dette publique prefq»e dç deux 
W milliards : & dans ce Traité d^ 
w paix , a jamais célébré dans (es 
"#> annales, oïl elle prefcrivoir deî 
w Loix avec tant de hauteur' , elU 
»• diéloit ellé«mcmé l'arrêt qui de^ 
>> voie Ta faire. d^fceftdçe du ix^ç% 
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^i 1^ : arracher riçii>{yire de la mer* 
^ Si, à çecte, éppqae brillance, elle 
»> n'eût j)as éré aveuglée par fon 
» orgueil:, n auroit-elle pas lenti Té- 
>î puifeinenc de fes forces iatérieures? 
» Aoroit elle eu Tirï^rudçnce de pro^ 
jf voqucr>j:par 4es conditions, humi- 
>9c ^anres, U^verigeantce d*^Jl enneimi» 
I»: qui ti'étoical^arcu (]pie par les 
^ circpnftaoîç^s du.piomeîit & qui 
j#. deypit bientôt recouvrer fa foçce 
V & îpn c^ur^ge? Si elle n'eâ«t pajs 
tf^; été écràfée J[qu$. le: poids de. (a 
»^.dt?te^ pu^^ue , aaroit-elle corn- 
ç bl^ Jft fliç4tfjp .de l'oppreiEo.n etv 
à vers fes' Q^lppies par des impôts 
>^ arbttrMt^ft &;jiitoléï^bIe«?<Si .elle 
>>. n*eut pas.étç danç uçi état défeir- 
«7 pété > n^me aptèç/^s wiomphes., 
«• (^ feroît-elle etcppfcé à perdre fon 
>» t^â^'4f€>i^> ce brg^ quilHÂ atlïurait 
^> la, vl^Stoîre^, ppMf qonfe:yer: Ie.co£p5 
>* ; .& l^i çedopiier quelque. Vig^ieuriJuj^ 
. ;JL.a. clécQ^v.ertfi . de rAnfiéjiquè.a 
^étendu le. Domaine des Sciences & 
xles Arts; çlle a cpHtribuéi^^pierfé!- 
^ion|iei5. THiftoire NîLtiirelld^ U:Bfl^ 
^taniqi*eiU GéograpIiie,^'iïftwjlci»nid, 

Miv 



la Navigation. E^é a^dëriné atf C^nf-^ 
merce une nouvelle aùimxé : nou^ 
lui devons le Quinquina , te Sucre » 
la Cochenille; voilà ce quieliè nous 
a donné en échange de nos Vertus 
& de nui Mœurs. - ^ -'" 
• Cette-pàrtie de TGov^^e de Rf.' . 
Geoty^e(bV fans contPfediD,^ la ptutf ; 
folid6 & 4a plus intéréffaiité , &r le 
fond de la <|ueftioji y eft bicii craîtcï 
mais le fepciéme & dernier article , 
oui 4^Auteur exaniifie' les moyen* 
d^augntenter les avantages- £^ de îdi-^ 
tninuer tes inconvifei^'-^^e^^^la^dc-» 
icou verte de rAméri^^i^ , h'éft -pai"^ : 
là beaucoup ^prcs^ auflï iàtisfaiïanfê 
Il «ft Vcài qu'il Veft^fPopoféun^b-i' 
Jet trop vaftej &. que l'Académie dé 
Lyon avôic prôd^^âmene Teftreînt^ 
rotateur^ iuîvànt le parti qui! à'I^olt 
|>cis dama h folutioiï du ^prc^îême i 
4ô voit cherther fes ' nfoyeiîs oâ d'aii^- 
, :gmencer leî'avafttag^^i > ou de dî^ 
/minuerles inconvéniens de la «dé- 
couverte de rAmcriqite : pourquoi 
M,i^l*:Abbé Geiity fe^ï charge-t-il de 
c^r€ double tâche» tài dont tout 
l^^diicowi tend ^ prouvée ^ne la 
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découverte de T Amérique a écé m\r 
fible? Les avantages quelle a pra- 
^curés font fi frivoles^ que ce n*cft ga,s 
la. peine de chercher les moyens de 
les augmenter y il faitoic donc i^ 
.borner à chercher les mayeiis d'ep 
àimiiiuer les incanvéniens : ce travail 
^n etoit etK:oré que trop confilé.r2^ble ; 
ou^pour niieiix dire , il étoic inucile dje 
Teatreprendre; ç'eft comme fi IVn prp- 
pofbit de chercher les moyens de i^^ 
. forn^er refprit gcncral de l'Europe. 
Ce çhange^ten^ n'eft pas: du relloit 
delà Phi'ofophie; il ny â qu'une 
grande révolution morale & Phyû- 
que qui puifle. Topérer. Il n'eft pas 
cconnant que TAuceur ie fpit jetfé 
. dans 4es dilcuflîons yagues ,'& qu il 
ait. mis beaucoup de déiordre & de 
^ confu;ion dans fes idées* Pour procé- 
der nettemenc, il faUoiL.dcterminer, 
d*une manière bien précife^les incon- 
vcniens caufés par la découverte de 
. V Amérique , avant de chercher les 
moyens.de les diminuer. Ge5 iocpn- , 
-^,vcçiieç$.ram la manie des Conquêtes» 
^ le hxe^ la cupidité, la, cpirrùptioii 
1 d,es mqeu^ > il falloir > s'il eft poffilxl e> 

Mv 
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indiquer des remèdes à ces maux;; 
il falloit établir les véritables bâfes 
dd la prolpérité pablîque^ reinamer 
îaùi grands principes de la polkîqifô 
«.montrer comt/îen>i!ur le grand art 
fde gouviEFrner les hoArme?» notre ma- 
'hiçre' de jpenfer dîffcJrë de celle dés 
* Ançïens. lies Legiflatears.de là Grèce' 
^& de Rome faifoient canfifter la forde 
'& la:pi*arpérité de Pétât dans ta V.erm 
*& dans 1^5 b^onnés mcj^ars; nous la 
'plaçons ntius dansie loxe, te Gom- 
^ inerce & lé,s Arts. lîs çtayotenr qtïe 
^le bonïiear de i*homme dérîvoit 
naturçflement du dcveloppemeût de 
fes facultés morales^ Phyfit|Oes, de 
ffès rapbom tïvècfei fembiaWeSj de 
h fidé.hté 'à' remplir les devolfî 
d^homme^ d'époux , de peré, d'aniît 
de dtayenvitous-çro^ôhs nousqde 
le bohhLeur eft dans les plàifirs dès 
feis, dans la jouiflànce^'des aifés & 
des commodités de la -vie j^outes 
*^ieur$ inftitutiôns tendpieiK à écarter 
du peuple tout ce qui ^poii voit irriter 
les paflîons^ & à**Je naëtSe :dans 
. rHéureùfe .néceffité d^êkre vëftiieiè:; 
^ lïoiff e |HjlÀiqte > âû contraire »^cic-» 



gni^ du • fèiii f d^ .rafleqa*?|li$r ^^«ojs: 
4les citoy^is tjpwt ce qui^/pçut en,- 
4ammer rknagmanôn, allumer 1^ 
-çupkjicé, flau^ l'orguefl^ iitfpiror 

le g^ôç def;: p|f|i&:s , exciter des dé- 
~peq(es exi;i;.^toi(diiia}re$^ C^eft ce qui 
fs'appçlle, çn t^r^meç fpéçie«i4*y.9"r 
jfer lV«Ço0imerce &l'mdu{(i^ Les 

vices font 'pour i|ovs d«s branches 
^e Coniniercev ).ès .j^ticiens itolfs^c 

pêçruadés qu'iipeécat eft nçbeta^i^ryl 
•;îi e{^ ^eBd::HUi^(^yq4^4J^jà^(i!^ 
• y font» diUribttécp: da^^ we- jiîfte 

prqpprdoû,)^ qpe^le^ movetfs .,^ 
ifi^f^niîd^ne imafiqiiei)t i.j^ es^oqiin 
:fliitqkyém Nous ti^eoçte, t)0t|9-deja 
iriobfklT^ diifnEtat p^r iafçranile qtiap* 

reQQ4>|ésidap$r,i|n^epeMr pof<i^fe de 
:mata^^ p^ç ^s imm§iife^ iibrtjiites îc 

Us dépenf^.^ci^vagaotes. de quel- 
^que^ parciculttf^Jqu! optront^ tandis 

queJe reftçvdeja N^ticin n'a wn; 
r.M . J^nfuire %\ ^^i ^Wn: ^Êtite ; fenrif ^ 
î,i;e qui itpit.fRèa-feçîfe > que lat poà- 
?4ftli|pe dt«cll^çierisiirpir6>ftrupérî^^ 

^kmbeMfjtbJlp alr^i^tsçoUer hi^^^ 

Mvj 



iMsautoiïp pitis cohformés'à l^'^tttft^ 
& à la Vérité. A ta (uke:dè cette 
dircuflion fc (eroient- prcfeôtés lia— • 
curellënunc -les'nvoyèhs ■àe^dwAmurér 
'6c menie défaire abfoitiiîiellc d^f^ 
paroître Uè incônviéiiiéris^ dt? k'd^ 

. gouv^ni^meri^ - tiiodernei a lo{)t^it 
les prîncîpei '^d^Admtmftr¥tioiv d'és^ 
-•anciens Lt ^fWtcub^'-qùe' ïëiSr \>t'ïri^- 
Hflpate- aftënfiion (e'tièttfhe -dii' eèté- 

^^*îfi ^HHeftt'f * 'péfieran^e * aux- Arte 
r*ftfés ^rîeà^^'artS ni\^léftîtirî:^ tj^^ 

'^vP^ Vtrînétéflfàir^*^pèa^^fekôUgyôrir 

-tin iiflfbiè • Mef s ' fe '*y4c?f^ |>«Wit r*& 
iiqû^eîlc'neTo^rpfaPlyoFrié^ à fà'trsfiri/e 

i ^U*}^ faflfetinhî^réi^ànit^on- ^tlu«4gale 
•MesîfôbwlfcSt& des hoàîiHT^^' ftiir'toûtet 
dl^tttidrfé^ dèiifelk-^fteïri¥fiî*é;9«^jfc 
d^ft^^tff igeittia' pôfj^^k^Vn'iiâfà'» 
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ïï^^iiKroh verra s'évânooirtous les maux 

iée iqu à ' • produits . Tor de . T Amériq^ie i 

préÈ^iilitxx de iùivre cette, marche. M» 

5èrf/3^*Afebé^Geûty s*eft répandu» en. »vaiii.^s 

)/tf/mSéd*i mations : ili>dtbtûe. par 3des ri- 

i^ifchflej^ionsicrcL-hazardées ; fur la ficim^ 

'. Q**ticmïaôuelJe de. l*Europt{> Selon lui 

' âiffie niotvie ne fait qwe de (onit de 

W-Tenfançe ; tons les grands cvcneipe»s 

for 'de i'Hift'nre Ancienne ^ Its éronnaja- 

àr teviévj^tucîdiiisqatrUoivurs a éproit- 

lef: ' v^^5:reV'ê^«ibltnr awx HJcSfcs do ttm- 

'm:-. féVàiiimeiitl qui annonc^m^J-Afioitt^ 

c/^ri' «miccy 6d !la décoiivcjs'çe/de 4*Ainé- 

(ir? ^nqçcsjvV^fl 'q.u*mîe viqfen^e .(çcpui/e 

3j?:î .^ùvdo^hî'ionddire |e Gw^ire-Huluaiii 

/■a/ '^à/Êi vitilité.' Rendu à Iui*îilki4în©^pr< s 

i i . les îéearts d une jeuneATe jpf ^goéU-^. ivl 

ir; :nra s'atracber/ènfin.à^fa R^IIoft; ë>c/k 

rv la Vcrâté^JLaPiiiîofophie^ltifor îo*r 

:i -à. travers coxis iLsjcdSaèa/r^esi U.i'at/àïi 

* univttifellb' vdfftfj.-pir&âriofiner'.i a Us 

» ne Font p!ust ces. tems téjpçbuux 

-s^^ ©i\la^'Vécitéca| ttve génuflqii* dans 

ai» 4e coèiiivl*ub pt dt noniJbre de Tages^ 

^ttt^^(loo5 d«arj^oi-Rlé$.';î?cvi«o$'éçIair^r 

^ai'îde -plusjbncpJ^us.t&rr/ki c^iKç.frÇ^r 
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%eauldbiïp phis cohforftié^àlâ'bl^ft 

& à la y^éoté. A ta fuite: de cecte 

dircuflion fc (erôient' pr^sfeates iu- 

curellëmeiic les nio^ëris «àe^dmimiréi: 

-&^ ihenie dé-fairè'' abroiôlnellc dtP- 

paroitre Ui i4îCônvét>ïèri5"de Itt'^dê- 

côuS/^té ilè^PAmcnqU^; ciQ«ë fés 

; ^ouven^ihîèh^ ' moderae^" diio^^it 

les prînctp^i 'tTAdiftinirtr^tioij^ m% 

- •'ancîèhs LigîAaeciibf èjùe' fe»r\iriè- 

i^pate- aneiifiton lëOfettfhe dil' eésé 

ï-p^ttRjitfè €iftw-i<^f¥'^«f ••^efkî»î>cir4^ 
4u'*'^riHeftt'f*^péP€tetf1^e•àttx Arts: 
r«fttes 4r 4ëà^^>rt« ^a'cfgféftWt^ i^«îJs 

*'rAgHi:^iUufé.,^Véèi^W«'ife»fte^3âe 

->le lûl*ei, «k h ^apldlitseiîijrffi^ iftîgeftt 
-tinli^iè -Mets 'fei-l>icif''piïl>ïteî*& 
'«iqrfeîlc-fiié fd^r pfttf fc?of rtéi?^ à f^ftfefeife 
làA^ânfit^ ^'& à 'fiftiithtfet *fes^ viceà;, 
i Ml ^ faffeii t ihî^ répart iii on- 1^ ufrigale 
* «esl fbrtUfkSi & dés holhni^V ftiftoii^a 

d^l^Ufigeift'ia' piô^t&jiàitl^^r^iti*^ 



&roh wrra s'ivanouirtous les maux 

qu a ' ^ produits . l'or de - r Amérique i 

aif'lieu de^ ûiiitre cette, marche. M.- 

TAfebéGeûty s^flrépandii.en..vaiii«s 

déci •^mations. : ili>dtbiire. par iides ri- 

fleiijionsiCTcirhazandéjss.; far la firii^^ 

tmni«<auelle de l^Eucopt};, Selon lui 

rie moiidç ne fait qwe de foriii; de 

• Teafançe -, itoosks grands evcneipe«s 

derHiftoire Ancienne ^àts étonnaû- 

? é,r4v^tiiricinis que TU m^iits a êproit- 

'V'éf^reU'êlcibltnr av.x i:ji<c$ du ttm- 

•ipéràinm^iti qui aanonûentfi-AjlOKir- 

«miçe-^ id la déco^vccçe/de -P:Aiué- 

?îèqçe'JvV^.qnune vioifent^ .r^cpuîTe 

«^ùiJaÎGçrtii^onddire |e G^ire'HulU'Viii 

^hh vkilité.' Rtndu à luhij^i&ne.^pr -s 

^ h$ î cearcs d une jeun effe ,f>r ftgoéife.> iv f 

3rra s'accacber Ètfrfîn.à:iA R^.^o^^i Avà 

la Vérac*JLaPittlofo.pfcie^4<^felM0V 
oà travii^s KJus lfcsaMa/:ïef i U./ai/^ïi 
:'»mv^ffeUb* vdfftf^'pir&â:ioaiî€r'.l wIJs 

» ue foni plust ces/tems té;(içbriux 
-s^H.où la-^Vcritccai ttve gémifloii* dansi 
si» Je coéiiivl'tfb p^ tijc nonib^re de <ages,. 
îttt^kies d«a»s^oJTïiésriiçcv^o$*<^cJairfr 
^âtrîde «pli^^fencpl^us.'&nftj c^iK^^rÇ^r 



uy8 L'JWNéE LlTTàR^IRE. 

-M ttïellemenr leur .,bonhcîur*..w Gôrt^ 

•3» jiïtm poucroÎD-dn -^condamnei* au 

M (ileiice le ctroyen'zclé pour ie'biea 

^fc- gélaérnlv iquaiid il s^tJéye. iui<ori-: 

■ -iè' cert dU; vooTx^xjuiiàcGompagnetot^ & 

• M fortifient la fenne 2 L'boinineipuif- 
i|i^ fant, qui^abuilérok .de fonipaa- 

• i» Voirpour le punir, commetcr&iriin 

• » crime iitutile ; & ropiiiion pabli- 
» que a pris trop d'empire" poiir ne 
n pas rcdiVer écoutes les iiwirjeç fan- 

• M tiiaineis. Le vrai Philafophe dont 
» on vioudfoitécouflferb Koix, rfap- 
M Foïr Q^nk fr>apper du pied \^ xef§99 

: » il en feroir 'forritHsiite «rengpirs 
ri> de la Jiiftice & de l'JiumauniÊé-v. 
? ^ ^VoHà^é» réchauffe des Difecmrs 
i Acadéfîiiques ; voilà du fanacKhiei; 

• voilà 4fei^ ^ues ..fauffes ; comment 
iM* l'Àbbé^Geàty aVee fei>iralens & 
ifes lumières , irar^^^îll pas •'dédaigne 

de Ce re^idrePécho des illuminés & 
des 6mhoufiaftes de-Ja; Philafapbie 
moderne ? Gommenr ' peitt-dî ? s*ap- 
percevoif- des traces^ de! viriHté 41^ de 
perfeâioÉ'^dù k$ fa^esrim mifmit 
marheurettTemènrqfpendeSf H (marques 
•de^ dé£iDéfkc|it$'& éex|écad&iiceill*ios 



4bttiCts ne font pas ïes/rtiêmes qbe 
celles de noy Ancên^s; ni^is ^ell« 
Ànnoncefir inotns de* vigueur , moifts 
'de caradcreV &> (Ï6n peirt te dire'» 
elles foiit nfioif)S con(e<jtieûtes* t^oujs 
'avons changé de préjuges ; ntais cèok 
'dont itûlis-romfDes engoués aujôur^ 
d'hui/ont plus dangereux, plus de- 
ftrafteurs , plus comraires à i'ordrfe 
focial & a« bien public, que ceux 
^'^ii*on a tant reprochés à nos Père*, 
'Où font-elles donc ces grandes vé- 
rités qu'on ne retient plus capcivesf? 
Oil font ces lumières nouvelles dont 
notre fiécle eft éciaiié? Quels Ibrfr 
ces modernes oracles <|uî révèlent 
^ux nations des fecrets )urqu-alor& 
îjpîorés? Quels font ces PhilofopliSs 
^ courageux dont U voix ne peut eti^e 
étQuffée-paf rhomme puîffant. h JiHs 
•fût que M. TAbbé Gehty no^èro^t 
'les nommen J'ai foavenf invité les 
Déctamareurs de cette efpcce à cirer 
une feule découverte en morale & 
' til poHtiqùe qu*on puiÉfe vraiment 
-artribuet- à- nôtre fiéclè; une feule 
^ Vérité intéreflante'poûr fa ftciétéqui 
^" W foit pâs^dàiisL féntieloii ,^ dans 4a 



Bruyère» daii3 là Foncaîae, daûs 
'Mo^icre y dans BolTùwC y & dans . le$ 
Auteurs des ficclcs prcçéiens. Ju^ 
qi^'à ce que cç^s Proph c^ pieux ,;tie^ 
cçndt^s dcifeurtrépiod^puM^iat arcici|' 
ler, d^.fens-froid > qa5?Jiq^e preuve 
claire & précife ; je peitîfie4:ai,à regar- 
der leurs diatribes comme un pqr 
^alirpachias. Ge ne font pas , ,^ns 
doute 3 les lumières qui^ nous m^U- 
queiljt V uo:js avons recus^illi .rqutiÇS 
.les ob(ervatioasdes (îéctes prçc^'ien?; 
inais npus les avons olxfçurcieS; *% * 
^défigurés pir nos erre r 5. Quand aif;n)e . 
nos efprics (eroient aaflî éclairés qu'oii 
le prctead, qu*en rérulreroi^-U pçi^r 
le bien Public, (ï nos âmes font dç- 
'gradçes^ ^. nos cœurs çorronapu^,? 
Qu'importent .de be;Lttx .^dj^coùr^; 
quand les aûions n'y. repon4ent pas» 
Eft-ce aur /f in de la rpolefe , ie/la. 
corruption^ du luxe ,& des plaifits 
frivoles de toucç êfoéçe qu^il fajt 
efpérer que la. faifôn u :iverleFle fe 
, perfeftionnera? Les hûuimejS /^^t^^s 
donc be<o4n[de. t^np dejiif(nîèr€^i& 
de rai jon^isera^jns pour éçr^e /bçn^» 
honnêtes ^y^W?g^MK^T9?. Ki^ 



^hfinières qUe Sparte- a M Us Ver^uis 

:q4i nous étoiiuent? L'h^^roifine fis 

-a4i<^iens. Ronaaius ayoi%^il.i A. Cpixxcfi 

d^ns leurs lumières? Lorfijpe les Grecs 

ont été dégrâdés&Aff^rVJs ,ils ^oienc 

biiga plus éckticûS^ bim glus.Philofa- 

phès . que lotfqti- tis vaioquiï;çnt les 

ireffts ^ ^Marafboïi : Rpm^ étoit 

^pleine, de Rheté^irs & de SQphiftes> 

Jorfqi^'elle courba U. tête fo^s ^e Joug 

le^plus honteux ; qu*oo -oe i^o,us parle 

danc pas de .lumières ^.de\P.hilçfq- 

fiiie, mais de vertus & de moeijrs,; 

î4eMa*eft pas rcefpw,. çeft levÇCçwx 

*quj détetxnme tes acîiQJQS des bondir 

^mes; unJGmsdj^ic^.uneiime &rme 

valent bien^^ mieux que de vaines 

icïences.jqui trop fou vent nous çga- 

'^rent: fe-n'^ftpiefque jamais? la çdft^ 

noiflâiîcc^dUibJenqui nous manque; 

c'eftijla^ voioaté ^ la force de le 

pratiquer»' • : f, 

M» TAbbé Genty n'a pu Os diiîï- 
multr à lui-même qu'on pouvoit le 
foupçonner d'avoir v^ulu juftifier & 
encourager l'audace des Ecrivains de 
. nos jours , auflî a-r-il Cohi de s'écrier : 
'Loin d€ nous oijf J^iriv^ia^ timirairts. 
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qui ne connviff ont point de fiein ^ ^i 
attaquent fans pudeur tout ce qui doit 

-ttrt Cohjet-d& ta vénértuion. des pm» 

pies ^om Ut nous us fau,x yi- 

ps qui JerdifeheJes citoyens de.Cutà» 
vcrs,^ qui dfcorentUur. froid, égaifine 

* du nom chéri de 4* Humaaité.^^. • Loin 
de nous .^ces 'Cyniques kiodermesnqui 
éundent 4a liberté' £ agir i&. de: pî^er 

jnfqtià àrrachcf U voiUdc ULpialtUrJ.. 
Loin de noUs ces Scîtpùqucs dangereux 
qui ne recueillent dé la xamparaifon 
des Lùix & da coutumes dcs.p^upl^ 

-qiténé irturtitudc imiverfelle fur:, ia 
d^inciton du Juftâ& de Clnjufie.^^. 
Loin de nous ces rioaviaux tJSrûfimtiS 

'^qui-voudroient réduira m. cendres li" 
difice facré de la Religion,.... . Ltda 

"ât nous C€S orptilkuxySopbiftcs qui 

<portent un ù^il fcrutàièùrftêf iu M^fii 
divine^ &c. &c.' S4albëutefareiftebc 
ÇÇ5 Ecrivains. que rAiueur-e7(?^ttfl^dp 
lai avec tant d'horpeiù & d's mépris, 
font pcéârémenc les grandes lumiè-- 
res de notre fiéçle; ce font- là les 
grands Philôrophes qui ont donnià 
fefpfit hitmain denouvdlla-fecQUps:^ 

^& dont aiï:na pa étouffer U vimi 



A n js ME ty«S. 1*; 
qu'il s*accorde Hont i^vec lai-même 
& qo*il prenne un parti- 

' Il paroîc faire un grand fond fat 
les fciences exaûes & fur les vérités 
géométriques} mais elles n'ont au^ 
cuiie influence fcir la morale & fut 
la politique; il leur attribue è'ac- 
tinftion du fanatiime religieux ^ qui 
n'a pas d*autre caufe que TindiSé* 
rence pour ià religion qui lui a Ac- 
cédé. Il fait des v«ux ardent pour 
Tabolitiôn de la Traite des Nègres» 
\& ces vœux font ceux d*un ami dis 
l'Humanité ril trace dans fon imài- 
giîiatîon exaltée , un chimérique ta- 
bleau de la grandeur & de la pro(- ^ 
péritc de« Etats-Ùnh d'i^mérique , 
^ il fèmble ignorer que le luice in- 
«roduitpar le Cfommerce , commeAos 
xléjà à corrompreles Colons , & que 
le mépfiç qu^ls ont témoigné pour 
les avis du Sage MMy y font ua 
préfage de leur décadence. Il con- 
feille aux Efpagnots 8c aux Portugais 
de ne pas trop compt^er fur I^urs 
mines; de fe tourner vers TAgri-» 
culture & les Arts utiles; de-délivre^ 
1^ Commerce de leui^s Colonies i des 
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entraves fous lefquelles il gémir. Le 
Confêil eft excellent; mais en géné- 
ral TAuteur, dans cette dernière par- 
tie , indique , d*uûe. manière trop 
v^uefic tropfuperficielle» les moyens 
de diminuer les inconyéniens de la 
découverte de PAmétiqae. ; 

Le défaut capital de cet Ouvrage 
eft la prolixité, Temphâfe & la dé- 
clamation..Lesbonspiincipes de mor 
raie & de politique qu*il renferme^ 
/oiit étouffés fous mt :amas de figures 
ik Rhétorique & de lieux communs/ 
Ceft un tifltt d'amplifications cou- 
rues enfemblej plutôt qu'un Traité 
Philofophique ; çaais fi ce n'eft pas 
toujours J'Qiivrage d'un homme de 
go4t, c*ell du» moins celui d*un: boa 
citoyen ^d*un;fimi de laKV^rtu & dç 
rHum^nité',, & il méiite d'être dir 
ftingué par l'étendue des connoiflan- 
ces 9 les fentimens honnêtes & les 
vues félines qu'il offre au public* 

Je fuis > &c* ' > 
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Les Hclvunn^s , ou Lettres Provincial 
ics Phiio/bphiqucs* Nouvelle Edition^ 
cinq vol. in- 11. A Paris y che^ 
Briahd , Libraire^ quai des Au^ 
gufiins. 

JLis deux volumes nouveaux que je 
vous annonce font la fuite &c le 
complément d'un ouvrage important 
dont je vous ai déjà entretenu plu$ 
d'iine fois. Jen*en connois point qui 
fort auffi propre à dévoiler le char- 
latan! fme & rimpotture de nos foi- 
difans Philosophes. Leurs contradi- 
ûion5,. leurs ab fur dites y font mifeç 
dans le plus grand jour. Pour les 
combattre, TAuteur çmploie tour- 
à-to\|r & avec un égal fucccs , les 
armes de la Raiibn & celles du Rir 
dicule. 

Dans les deux premiers volumes; 
il Vétoit attaché à expofer & réfuter 
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tes ridicules {y ftêmes qu'ils ontfS^jé 
fucceflivemeiic d^oppoler au récit de 
Moyfe fur la Création ^ dans les deaic 
fui vans y il a dévoilé & combattit 
leur Mctaphyfique ténébreuiè. Les 
deux nouveaux tomes , qui paroiÛenc 
aujourd'hui, pour la première fois ^ 
{ont âeftinés à Téxpotition & à la. 
réfutation de leurs principes fur la 
Morale. Comme cette partie de fon 
Ouvrage étoir la plus importante, 
il paroît que l'Auteur y a apporté 
plus de foins. Car le ftyie m'en z 
paru encore plus nerveux & plus 
loigné que ceux des volumes précé- 
dons, qui cependant ont mér^é les 
luffragcs du Public, & dont Iccfilioti 
eft depuis long-tems épuifée. lî les 
a fait réiniprimer , enforte que ceux 
qui n'ont aucune partie de fon Ou- 
vrage, puiflTent Tacheter complet. 
Ceux au contraire qui auroient ac- 
quis déjà les trois premiers volumes, 
trouveront ces deux derniers feuls , 
chez fon nouveau Libraire^ 

Je mé propofe dç vous donner 
bientôt un Extrait plus détaillé des 
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rfetnc derniers volui^es ijuiNConcer-, 
nenr la morale Phiïofopbique. Mais 
j'ai cri] ne pouvoir vbus annoncer 
trop tôt un Ouvrage que ne peuvent 
fe difpenfer d^acquérir tous ceux qui 
veulent connoitre à fond . le délire 
&. le danger de la Phtlofophie mo^ 
derne« 
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LivR^ nouveau: 
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[isTOiRB 4'Argl«<rte , 4epui$. la. prc* 

jnière defcepK i^ Jules -Cëfar dans cme 
Ifle , écrite fur uii nouveau plan , par k 
Dodeur Henry , T un des Minîftws d'Eifim- 
bourg , ouvrage traduit de TAnglois < pai* 
M. B**'^*,) contenant i® THiftoire 
Civile 8c Militaire 5 i** celle de la Rcli- 
giopf 5 5** celle de la Conftitution du Gouver- 
nement , dt^^oix & des Tribunaux 5 4** celle . 
des Sciences , des Sçavans & des princi- ' 
pales Maifons deftint^es au progrès des 
Sciences ; 5 * celle des < Aits iïtiles & agré- 
ables 5 6"" celle di? Cbmmerce,de la Marine, 
des Monnoies Se du'prix des denrées^ 7** e ifia 
celle des îiîîocurs', "des Vertus , des Vices, 
des Ufages remarquables , de la Langue » 
du Régime Se des Div^rtifenens des An'- 

Plois , fous chaque .époque, ToQ^ I. A 
ans, chez Nyon Tainé & Ton fils, Librairies, 
rue du Jardinet, &L<Jttiu de S.-Germaùî, 
Imprimeur- Libraire de la Ville , rueS-An- 
dré-des-Arcs , n** 17. 178^, avec Appro- 
bation & Privilège du Roi. Volume 1*1-4* 
ie 6jz pages 8c fept Planches «a taillt- 
douce« 
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t E T T RE.X IV- 
Z>4 tlmpùTtanct des Opinions RtU^ 
gicuftsi pof M. Nccker, à Paris ^ 
Jl&id de Tkou^ rut tUs PôltâHns. 
Second Extr a it. 

Le bttt de M. Necktr^ danscer CNt** 
Vrage > eft de ptoaver l'influence & 
iâ néceflicé de la Reîîgipn pour le 
tonheur des particuliers & la ftabi- 
lice des empires. Sans la Religion ^ 
point de morale, point de Vertu. 
La Religion eft k louirce de toutes 
les Vertus; & , par confcquejpt » du 
vrai bonheur. Telles font tes deux 
propoficterns fondamentales d^ Tillu* 
ftre Auteur. ' 



Pour établir là^^ première, il éiâ- 
mine reparémcnc tous bsfhôjens 
frivoles quune^iB^Vq^/'A/r^ foi-diiâot 
Poliûquçia prétendu (libili tuer aux 
fe<rour9 efSciKfis'^de là ItçligtotilÇes 
moyens fe réduifeitt à quatre. Le 
rapport qui fe trouve entre rintétef 
particulier ff rintérct général; i'ènt 
pire des- Loi^ ou là ctainté 'de"^ pu» 
nitions j Tafcendant de Topinion pu- 
blique ; enfin rambition > que chacun 
doit avoir , de i'^eftiînr& dçfl^ con- 
fiance, des autres. 

Sur lé premier *môyten,rAufôut 

fait ob&rveTi avec autant de Judipfle 

que d'éloquence, qu'il feroit bîeii 

diffii^ilei Je p^rfiiader à dçs^pérfon- 

ines , qui jou^deni; à peine du plus 

ftriâe nécedaire, qu fl eft d? leur in* 

icfêt de refpeâî^r lés iQuidancef dit 

riche voluptueux qui regorger^de bién^ 

8c que leur bonheur confîfte à fe 

>river de tout ce qui paroi t faire 

'objet de la plus vive ambition des 

lommësi» Il eft aifé d'itifpîrcr la feu- 

miffion & refprit de iacriJiice 4 

rhomme religieux qui açrend des 

dtédçftimagefnens ^ des çompenât- 
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t\çi]»STi de l'Être Suprême » doiit l'ap* 
pjEP.b^ci(>u.^ fe . ^^ennçt ai Jès ' yèasç 
CQlràafi.UQfnottf d'éimladon & un 
Q^U( /dej^comp^iife^ M Maiis » (i |es 
t>^bdr»s rappr^ bi/ yiip^ 

»,fixçw iécfaijcg enceînrp fti\ ^oi^ 
^{ Dq's inccrets doîiceat fe cenfef m^r ^ . 
>».i^2^ toutes nos fpéçul^ipns 4c .npj^ 
>>Ijçfpéranç^$. dpiy^t ^arrcter,^ qu^ 
^«.rejpçâ: 4evons*u(Mis g ceux quç U 
•»' Katuré a fbrniçs j0^o|; égaux ? à çef 
» hommes iortis d uiie tçrre infeq- 
» fîbî^, pour' y rentrer avçc nous^ . 
» & s^y perdrg à jamais dans ta mcme 
»> pouHîcré? Ils n*ont imaginé les . 
» Loix de la Juftice , que pom: erre ^ 
»;des uiîwrpatieurs plu^ CEaixqwli^V 
>» Qu'ils de^çéndeiiç- de lei;r haute 
». fortune, q«*ils Se mètrent à ttotce^j 
H niveau , ou nous préfeinent du - 
W fiiQins un partage, moins inégal » 
i> & nous pourrons concevoir que ' 
|j l'obfcirvatiQn des Loix de prop/icté ' 
» nous eft importante; juiques-là, 
M nou$ aurons de juftes motifs d'ê- 
>j ire l^s. çnnemi($ 4*un ordre, civil ^ . 
>>4^nt, nous nous i;rouvons â mal; 
»èc nous ne comipreudrons point 
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*» ccknimënt f au milieu de tant de 
«, bien$ qui nous font envie» c'eft 
M. au nom de -notre propre . intérêt 
H, que nou5 devons y renoncer, i». 

' Tel eft le langage g au moîhrS* • 
cfet^ qn^ ne manqtieroîent pas de 
"tenir des hommes accablés par la^é- 
tifeATe de feut Situation 5 &, d'ààtant 
pius maHveurétu 9 qu'ils âttroient f^s ' 
ceflfe les yeux ble(K$ par le ipe^cle"' 
du luxe & de^ la magnificeitce. 

"Ceft en vàih qu'on eflayeroîx de 
ptêcbeè iiu peuple malbeureu)c Tillu- 
îibh d,es jouiffances du luxé, &q[ui:>ti 
vbttdroit exagérer mcme les dégoûts 
qhî riàïflfenc des pîâifirs. Ces dégoûts ^ 
n^ compofeni qffe tè lointain dans 
le tableaùde là viej le peuple ne 
le^:ap{)erçoit poîht; &»comme il na . 
ja'nriais connu ^ que leé bèfains , Wwi 
peut fe former .aucune idée des làà- 
gûeurs de'fios divêrfes fatiétés» 

' Qu'on ne dife point, ajoute M. Nf*. 
fcèr, qia'à iforce d'ijiftrujftionS;, . çoi , 
pourrpitenfiji parvenir a, éclaii;er Je 
péupfe ïur, (ps véritables intérêts 4,;^ 
til) faire' voir qu'ils t^d^nt dans û , 
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pratique de la Verm 6c le maiiitien 
de Tordre public 

La morale , en eâet^ n'eft point ^ 
comtne les autres connosifances hu- 
maines , une fcience qu'on foie libre 
d'acquérir plus ou moius. lentement: 
'l!ixiilruâion.la plas prcMTipte e(l en- 
core trop tardive. UjFaudroie doiK: 
envoyer , .dès Tâge le plus tendre», 
les enfans^aux écoles publiques; mais 
comment les forcer à y aller chercher 
une înftrudion. longue & compliquée, 
puifque leurs bras , quoique fbiblcs 
encore 5 font ficceflàires à leurs. pa- - 
rens^il faudroitnon feulement payer 
les inaicres, niais audî le rems des 
Ecoliers, puifque, pour les. geins du" 
peuple^ ce temps eft> dès je plus bas 
âge , leur unique moyen, de fub(t« 
ftance* . 

- Mais^ quand le gouvernement, par 
des Sacrifices immenfes ^ viendroit 
à bout de lever cet obflbacle , pourra* 
t-il âuffi donner â des efprit^ groflîefs 
les taléBS & les lumières néceflàires 
. pour bien laifir les principes d'une 
morale rônd^'e fur le- feu! raifonné- 
* ment ? Ce précepte , fi Gmple , en 

Niij 



^pareoce^ tu »ac déroberai pas ;^1^ 
Philofophie politîqvie ne peut te firire 
comprenâre 5 à tnbins qu'^élfe n*y 
ajoute tfne longue faîte de rationné- 
mènes fur les Lork de propriété, far 
rinégalitc des Conditions , ic Itir les 
divers rappons de Tordre focl ai ; il 
(mc encore, ^ouf nous pcrfiiadei*, 
qu'elle parcourre fous les inotî&i 
quelle réponde à routes les obje- 
ctions , qu'elle repouile routés, lés 
attaques; il Taut que \ par tes lëcôifs 
de cette Philofophie fubtile, l'efpflt 
le pius grofiier foît fnts en état de 
fuivrc ItS^ divcrjis rnmificandns çii 
Jcigfunt ^ Hhjoï^mnt & r^u/it^eni-îé* 
xecbçf WntcTôt perfonnel à IHntéièt 

public : qu'elle entrépti/e ^-i)1 c*eft, 

■ ' • j~ ■ • • . . .■ , .'.-.• •« 

(rlQuç fptolt^cç dont s'il &Uou mploycr 
la même méébodie pour inculquer àû peuple 
oa côlus^cruter & ^ôm^let de inorttcJlli^ 

. viai qu*un des C^ryphâts dç la^iâksiop»p 
inodtrnjB > ua de ces Rtformateaps i. la iXKh. 
dt, (*X^ qui oiît de fi bonnes raifous pogif 
dédntiàer iioatre r^dutacion aâoct^ « Asedite 

. on nouveau fyft«nic d'éducation hâtbnah;^ 

}\ • ■ "J^" ' ' V ■ > ■■ '' ? ■' . V ' " ' "*"' '*'* J\ - ' ' "' 
(*) M* 6*ra^9 Mciioiu du ixJyi^tt tT^Z^rip 



>>.en deriûèreanalyre^ vouloir em- 
>> ployer lin cours cfanitomièj pouf 
» diriger un enfant fur le chou des 
»i .aliniens i^ui lui conviennent » au 
»? lieii de commencer à le conduira 
>» pa/les corifeils Se rautorîté de îa 
•* ipcre I*. 

Il efl: fur- tout eflfennel d^obfeWfeç 
que ce n eft pas feulement llntèret 
perfo'nnei éclairé qu'il faut lier à Tor- 
dre public; c'eft ce même iiucrêt 
^aré par des paffions violentes j 
alors un (impie guide ne fufïit plus; 
ç'ieft un joug qu'H faut impofer; c'eft 
un frein toujours agi(Tânt qu'il faut 
employer : & rien n eïl plus chimè- 



9n àonntn ntt égalké-^ picfque pa^fiitte» 
4ttx tfprits &\aux taiens. tà»s, comme ii 
â'eft pa$ à préfumer qu'il réuffifle de fitôc § 
réduire aa .même niyeau le groflier Villageois 
|t le profond l4iiiorqpiies comme i*é|4licé 
des taiens de >des.erpncs'^ eft une çbimitc 
encore plus contraire à 1| Nature que celle 
des fortunes ëc des propriétés, il nous pet* 
«citra de croire , avec M. IVicJWsr, quc/pour 
-cn&îgner utilement la niorale au pei]y)le, U 
faut empto^r une. méthode, plus urnple ^ 
plus abrégée que celte du râifonneftictTr , qui 
tbrorberoic la vie d'un g^nte piofond* de 
méditatif* "^: 

Niv 
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xîque.que de prétendre retenir m 
homme entraîné par une imaginatlpEl 
impétueufé , en eiïayant de rappelUr 
h Ion fouvenir des principes & des 
înftruftions , qui, au3ç termes du pro- 
gramme de l*Académie, doivent être 
le féfuUai d^ Vanalyfr 9 d& la. méthode ^ 
de Vart de divifir^-de defir^ir^ dtdé^ 
vdopper tes iaccs\ & dé les circon/irirc. 
Quand on veut oppofèr au mouve- 
ment rapide de rintérêt perfonnel , 
une morale qui ne peut agir qu^avec 
le concours d'une réflexion profonde » 
^on nous rappelle cette doftrine rifi* 
è>le des Econç>mill:es,qui s*enremet- 
toient kVévid^nci dvL foin de^içaîncre 
ou de prévenir les-émotions p<^>u* 
laires, fuite inévitable delpursprin* 
cipes fur la liberté illiniitée dans. le 
Commerce dé Crains. ^ , 

Ce n*eft donc pas un catbéchirme 
politique j ce n*eftpas un cours ie 
ïjiorâlè fondée fur lei rapports de Tin* 
tércc perfonnel avec rinrérct public, 
qui peut convenir à PinteHigeiice 
grofEcre du peuple, 4^nt l*cdacatipn 
lîe. durç ^qu'un moment.. La n>or4lQ 
religicufe eft la ièule qui puiffe pee* 
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feader avec célérité, parce qu elle 
émeut en même tems qu*qUe éclaire, 
parce que feule , elle a le moyen de 
rendre fenfible tont ce qu*elle recom- 
mandé, parce qu'elle parle au nom 
d'un Bien, & qtfil éft fecile d'inf- 
pirer du refpeâ: pooi; celui donc la 
puifiance éclate de coocès parts, aux 
yeux des amples & des habiles, aux 
yéUx des enfahs $c dès hontmes faits» 
: Qu'il» ceffent donc ces ennemis 
rfe PHùmàmté,<juf ont été à la mo- 
rale fé$ vérif a&lés appuis ; qù*îls cet 
ferit de la rouloir établir fur des 
môtfis purement humaiiis. Lesef&rts 
iliftuâaeux qu*îl$ font depuis quel- 
ques années , font une nouvelle jtnà- 
-tiètede triomphe poiit la Religion;- 
tiniqnement habiles à détruire > ils 
W peuvent rien édifier, & leurs mal- 
^ 'heureux elTaîs de morale polstique, 
\ lie (burhironc famais qu'une preuve 
de la héceffité des principes Refl** 
|teux. -. 

L'empire des Lotx eft lefecofid 

motif que les barbares Deftruéle«rs 

* ^e la^ niofale prétendent lui donner 

"^buir . «pj)ttî. Mais lis Lôix^ peuvent 

N V 
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«ncfiaîner le nrorps , & ii'oftt aucàn 
' eriipirfe fur Ib cœur. Les Loîx ont 
bien rtes peines pour îes grands énmës, 
* & n*onc point, ne peuvent -pas of- 
frir alTea de rccomperifeis pour '\ti 
*'bonnès aétions; le^Lôtx défendront, 
^'puniTont le vèW & l'homicKie ; èliès 
ne (caiiroient commander &rccom- 
èn ter les aftes de bienfeifance (•^, 
e facrîfice de h vie oflFert à la pâtrïe. 
' Les I-oîx pénales ne peuvefit s*5â^li- 

(i) Et (cmarqiie^z. qoe rèfprk de bjcn^i- 

fancc & de <:haTicé , formé une pattic'e|fcn- 

- €léUe'3c cda(Hitttive de i\)Rtrefooial«9d«fiiis 

. le», expreoies in^f alités , iuice..pJCc£E|«ie ^ef* 

faire des^Lçii de propriété. « S'il venait à 

•• $*éteindrc , cet c*prlt véTkâT>lcmtermédiairc 

' ik entre ia rigûcar du Droit »Ciirtl ^tiAti 

. ao titres primitifs de rHuiiUQic4«.oi;i wr{pit 

M pcat-crié tou^ ïc% liens de fuboirdînauoa 

» fc-rdacliçr infcnfiWcmcrtt 5 16 V'^'^^Ms^c 

^ •o'tômbif de^ .fevcvrs de la F^rmie.fQfifie 

<«>.pçérei»ciiojt japais aa . peuple fpus Ja fqtpc 

' 4» a un bienfaiteur» pnTeruiroit ptûs'.fôKe- 

' ^ nient lâr grande étendue de fc»pmil^S| 

30 âc l'on s*accotttuineroit à les .difcùeer. 

: w^Qt^'on^ rende doncrhofitma^ àcçtt^ nio- 

90 raie rclîgieufc', qui , par l'idée Tublimc 

* ^ d*iin échange ,- entré \c% bl^^ ^ Ciel' 9t 

9» içcux del h't$ht,, idfeHge Içsrkihcs à^- 

» ncr.pc^queJa^lioi.M^^pciM. Une .d^ûa- 

W €Mi •». : . ' '^* '^"' ' ''*-':.•" '" '^ 
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quer qa'aux délits cponus 6c frâMlvés: 

lies crimes commis idans Içs céné^r^s 

échappent à I^or aâivicé. CombtetY 

d'ailleurs d'aâiom répréhenfîbiesde 

funeftes que les Loix ne pçu^rem m 

iuivre ni défigmr, fie qui ont déjà 

.Êdc bien, ijlu màl^ i^ant de donner 

aucune prtfe à la cenfitre publique. 

Le nombre en eft prodigieux 5c vraî- 

inçnt effi-ayanc. La dureté des parenr; 

: l'i^^atitude , des ejifens; Tabandott 

inhumain de fès-fervireurs; les tra-- 

bifbns en amitté; |a violation dis 

moeurs domefliqties; la dcfuni^jn (e- 

- lyiée au: (km des ftiitiiUeS) la légc^eté 

* tdes principes fur tous les liens dé la 

.!S'pciécé, les confeils perâdes^ les 

.infinoations adroites & calomnieu- 

fcr; rexèrcicè rîgotfreux de (es Aroits j 

:Ja faveur & la parri^lité pÂt^i les 

liïges; leurinatrentîon, leur pareflfe, 

-^leur jfurété^ là recherche desTlaces 

importatites avec le Sentiment dé (ow 

incapacité y les flatteries corruptrices 

& rfienfongère^s, adreflëés aux Princes 

& aux Miftlftres , TindiïïSrence au 

ïbièn pubiiC'de la patt des hàmmés 

Hi*£tat , leun^iviks & é^nidei^^'îa-* 

Nvj 
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loufîes; les diflènfîohs j>âiitit}Ués » 
excitées pour (t rendre nécefiaire » 
fés guerres ordonnées par ambition , 
Se mille autres fur léfquelles il fer6ic 
même, peut-être , dangereux que les 
.Loix étendiflejit leur cenfure , parce 
- que le pouvoir appliqué fii des fautes 
, obfcures , ou îuiceptibles dediverfes 
interprétations, dégénère atfcmenten 
; tyrànnie.Ce n*ëft donc qu'auTribunal 
d*un Dieu /crutateur des cœurs ,'^6u 
àçelui de facphfcience, que l'homme 
peut être cité pour une multitude 
a'aâiions & de volontés qui écHiap- 
pent à la furveillance. des goureirne- 
mens , que cependant elles minent 
,& détriiifent infenfiblement. ;Ceft 
dans ce (téclepû la liberté des mœurs, 
le rafinemënit des manières, une po- 
; litéde menfortgère font parvenus k 
rapprocher, par des nuances (buvefit 
, imperceptibles , le mal & te bien 9 le 
ifnenfonge & la vérité , Tintérêt per- 
/bnnel & les dehors généreux^, qu'il 
.t(^ plus important que iamais dVp- 
.po(er à cette dépravation obture, 
JUne autorité intérieure,' qui veiltb 
jtifques dans les dérowi.Hiy^ériew 
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dei nos déguifemens.) & dont raâion 

foie auili pénétrante qu^ notrcdîA 

^ (îmuUtipn Cemble . adroite & bien 

concertée. Les prétendus Apôtres 4e 

^ rHumanité & de la n^rale ont bien 

^ienti la néceflité de. cette autorité 

, intérieufeiàufE nous pilent-ils avec 

^emphâfedesremôrdsoe laconfcience; 

.xnais> dan$ leur fyAême> la con- 

t /cîence^ n'eft plus q^'un : mot vuide 

^de fens^ inutile d4ns lalanguè- Pour 

. qvii ne cennoît pfts de Dku vengeur 

^^u crime , il peut exifter encore des 

: r^gtets , s'il s*eft trompé dans la coo- 

dui^4e/es intérêts smais lef eiiiords, 

ce ver roDgeu;r, ne ^ fait fentir fdn 

; aiguillon;, qaàcelqi qui rc^doute v(n 

Juge incorruptible 9 prêt à prononcer 

^^ne condan^natioti effrayante* 1 

^L*Qpinion publique cftrje troiltéise 

.rçffoTt que la Pbilofpphie' prérend 

fubfticuer aux principes Relîgiei)^ 

. Mais que ce motif eft foible Se/ p»»*- 

roîcra puérile , fi .on. le compare à 

.çcu^ que préfenre la Reljgion; ;^ 

, Jt 'opinion publique n'exjftf ;qwe 

pour les hommes qui jouent jEinîgr;aQd 

, rple fm le théâtre A\\ ii)9n4^ . i ,^. eUe 
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ne s'applique i]ifauic aâfoifs «écfia- 
tances <}m f»% une relarion difeâe 
aveck Société eatîcPe. Les moeurs 

. dof nl^iq^es ^ Ut vûftus ob/^nités & 
privées , dâtic-néaiiinoias ti^p^eiideàc 

. lebonheur A: laftabilkédés Emf»ire$> 
nb font paîM de Am re(fiMGt. Alafi iés 
lK>mmes , en fî graixi libnlbre ^ qai » 
pai l'obicudté de leûf écat.& la hid- 
dfcité de leof fdrmie^ & troiiMs^t 
{>evdtts dâtis la^Qwfe ; aitifi le peuple 
épars dans^les Caippagn^ » -& di* 
cbé feus le cfaimrîiè & dans le$ àf « 
teliers ^ ^ montre auifi îi^tHfîrehr 
auae Loix dé t^lpiaion publique^ qiie 
le fom aux rayons du foleil lés 
Hordes maliiettrêofes qui travaillent 
aiucfonddes nûnes > & qui paUèot 
toute leur vie danis ces ténébreifc 

J^oterreins. 

M JL*opinioa pdbltquè li^ réconî'- 
w penfe que lés aâiona^ rai#s ; &, 
» ciiez-uh Peufrfe de Hétoi » au ml- 
^ lieu d'hommes parfaits , elle n'aà^ 
é roit rien à donner^ La Moi^ale rè< 
sr ligieùfe » au contraire , tepd con- 
a» 119^^^^^^ ^ tendre la Verlhi 
lif çeiBinuiie 5^ & fe. âic€è$ unAv^rfel 



U die^ fer fnfttuAiims^ ifÀtetoit ri^a 

^ au prix dil (es bie^ics. ^ 

>» Ûopinidti publique a beroiti , 

:>» pouT'décetneristels a>ifrentiesy que 
r «y les htMfnmôs ^uiASktit , avec éclat » 
< ^ Ar^ieiriiéâfï^ dd m6ftde.iLa rtfo- 
.^ rate tellgfeuf^' i^and Tes phis 
, ^ ^tsndes'iBivews (Sr ceux ^tii mé* 

j> |irifein U louange^ 8t qui fohr4« 
-t>f bien eti (èccer. ^ '• 

; 1»: L'opiKîoh publique «xigejpreA 

«y qaeroit|^<tur&)tque le&'^rias toiétit 
-jj» accoîrtpagiiée^'d'e^-tîrteîis acderla 
u5» ftiencè ; & c'eft ainTi^u^ilte dt- 
i^ ;vl0nt fo garme ^-^ i«^6bil« ^s 
' : t^ grandes chofes. La ynof aie ré)i- 
' »» gieufe tfftnpofe jamais «ettfe ^dn- 

- « iditscti ; '£» tc^no^peiifis^sppâitîeiK 

- .'iï oiem- aus ''Çniîpie^ %drA(yne aii)Ê Ik'- 
>9^ biles^aux humbles d'e/f^ff^^hiffie 

-»i aux géHÎ%« 41^^ r^2c*^^5en ani- 

-'in Tiiami é^Jéffîënr t^M^s^bdftihies; 

:ii c^^ft<^e6 éxôira^cittitfg Ain ifiièu^- 

» 4$ffiéac€ifnièiic 4a insfineièli 4e Ttlr* 
•^-dre civiK ^^ : • - "-^ » ^î' ' : '^^ 
. i> L''opi»i^Mpp«lb%^e«,4l)&4tlge8nc 
m ksaâtoiJs^quedi^'téttrMittttrifé* 
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» ne tient aucun compte des ef- 

w forts ; ôc , comtné on ne découvre 

. »• fes palmes 9 qu*au momenr où Ton 

: tt appçocbe du but ^^il &ut , au com* 

99 mencement de la carrière \ que 

n chacun tire de fe» proprés forces 

\> fùn cpurâge & fa perfôvécance. 

» Lamorale r eligieufè , au contraire » 

: » eft ^ pour ainu dire, avec nous dès 

» nos premiers rentimens ; eile ^« 

' f»- cueille nos intelittons'; elle prend 

: 1»^ à gré notre Gmple v(âonté ^ eHe 

.;» nous fbtitient dans nos détérn»* 

M nations ;. elle nous accompagae 

, n dans nos tentatives ; & 9 coi^me 

H elle rappelle fans celle les boixiniei 

^ » à (es récompên(èr, c*eft à tous tes 

» în^ans 9 & dans toutes les pdfi- 

» t\èp& 9 qu^on peut éprouver (on in- 

» .flttence« 

»i Ùppînjon publique 9 ne diftci- 

; )9 buaiit que des biens , dont la prm- 

. M^r cip^le.Fâleiv: rient à des xompa- 

»> rai(Qns,.des çontraftes & d^sri^ 

>> :vaiités , attire foùyent 9 fur (es 

9} factroris 9 le fouffle venimeux de 

i» Penvie > :,&, f dndoute alôt^ quel- 

, »jf que6»i$. du.pjfi)! réel dêviès bien- 
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3» faits. La morale rfil^ie(ir«fi!e/Oêle 

» aucune amersuin^ à (esrccompeu* 

V> fes ; ç^eJftdanj l^Qbfcari^^. quelle 

93 fait fes heureux ; & j cofntne eUe 

'■■y> a des tréfôrs pour tou; le fnpnde-^ 

V> la parc qu'elle accorde aux u)is oe 

» ravie rien aux autres. , , n 

^) L'opinion pubisquie (t mcprei|d 

. » quelquefois dans* iès jugeniens , 

»; parce qu*au milieu de cette yaijjç 

" >> cnceintp» où fon tribuiialeft élevé, 

. »> elle a peine , fouvent, à.diftin'- 

'> guer le vérirablé ipérite & réclac 

9» qui le ruic., des couleurs faufllès 

, j> de ThypocriHe. La morale religieuiè 

/ 9) doniine au fond dés coeurs ; elle y 

l » place un fur veillait , qui, voit Jes 

. n homm<p$ de plus pics que par 

. » leurs aâions , &- qu'on ne peut 

. ni ainfi , ni tromper , ni (urprendre*. 

l » Enfin , le diraî-je , il eft des nip» 

» mens où l'opinion publique s*àffbl« 

^ » blir; il eft des temps où. elle 

>f devient lâche , ic où , dommée 

p par un efpritïèrvile , elle cherche 

If des tort5 aux opprimés , & attrî- 

» bue de grandes penfces aux hommçs 

^ li puitian; 9 afin de pouvoir , fans 



«• bottte , j^â0éo0fi»r Us uns^, Ir 
ft célébter les autres. Ah \ qu'ea <k 
^ pveils in&am > on 4:€fiieiit avec 
^ «délices aax loîx de la snor^e , à œs 
^H pô iKÎpes iadépen^ans ^ ^ui ^ en 
^ vous^-éclairant fur tout 4Ce qui eft 
I» digne d'eAkne ou de«néprîs, voiis 
1^ donnent <n même tçmps la fbrce 
»> de fentir félon vont, cœot , & de 
« parler j^on votre toniciencie ! a 
'•• Ce contrafté eft frappant 9 & ni 
n-éroit guères poffible, de peindre 
«vec ptuS' de <érce Se de jiifte0e IW- 
fi^ndf^nt Çc la Supériorité des motifs 
qQ*o0re la Religion 5 far cenx qoe 
fiéftate la Phîîôfbphie moderne* 
Tonte cei^e partie de rOavrage., où 
PAuteut établit l'étroite tiaifon de>ia 
Morale avec les opinions Religienfess, 
& prouve que le bonbeur des Sociétés 
entières dépend de l'alteligionjxette 
partie ^ dis-je , cft remplie de vues 
iâinès Se Inmineufes , de réflexions 
Juftes. & profondes , de tirades élo- 
quentes & pleines de force. Ma^s 
c'eft dans le Cbapicre où TAutevr 
t^aitù de t influence des idées Relîgiifu- 
fis fur le^ hûnheurdes paniçutien > qtie 
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tinlfent fur tètft 4bo tftieitt «t "(È^n 

^îe. • '"■' •' ■ '^ • • '• '•■•' ' 

IL commence par tihêkvi^e^ <fit la 
KeHgîon e(l parhitemeiiPt>kié^ àflb):^ 
Tîe avec la Nature & tes 'fetitimehs 
fes.plttfi hrâmes de Thowniiei Cefr> 
enTcflfet, ilk-il, 0n phènoflfié^e♦tr&- 
'reITiatz]uable ;^ qilè'11îôi«me*ii*€ft jfc- 
niiais heureux rque'^ar l*é^f anee. 
Ses joulfiatices même ksplœv^vefs, 
' celtes qu'il appellepréièntës > 1i -1*611 
: ytiréfiécbit bien \ h*onc de thàttàe 
: tqne par le .bonheur xpi'etles promeît- 
; ^^tpoBÎ: i^avenir. Si vous faites ce0br 
. FUIuëon (fe cette perfpeâivetbînraH 
-iie y vous tarifl^z la Ibuî'ce ^du boù- 
: ^esf^ Quette. teconnoifOince né âb- 
vofis-i^di^ dofté p^î à fa RéK^M 9 
: r^^î , çii piromettant dès fMîûïs étc^- 
DeJs, tépàndun (i^^raïKl charme ^fiir 
les Joie^jjafla^cres dû *nonde , *& 
ouelle horreur ne-dévoits-nôos cias 
avoir- de ce*re lugubre -Pfeîlofophic 
cjuî vocdroit^nettre un îîiîceul fùné" 
. bre à la yUce de' ce voile trân^- 
; rent , à ira\''€rS lequel ^ s^émbelHt' à 
DOS yeux le ^rpcô^cfè de la vie» 
Stmblûblê- au voyageiir 'qui , loiC^ 



qvL*un y^{|e homaa fe prérente à la 
Yoe f ne s*ainufe point à confidéreV 
les bords fangeux de la live q\x*û 
tfCotdye» & donc il ne décoavre là 
Ù:A^t%& & la.ftérilité qu'à la chixe 
é\x JQi|t , lorfque Thomon fe reflèr-» 
vrej £c qu'il ne peut .plus porcer Tes 
. jfegards fur des coceaux r1an5.& fer- 
tiles ; tel. Vhoflime 9 dans ia carriole 
de cette mftévîe,. n'eft plusa0èâé 
;.des.pçînes & des erinuis ferais fut 
^fon paiTage. rti^f fqu^iLpeut.élarer 
. feS; regards. yers'le^ h^tes idefVnées 
qui râcc^ndent* Mm % 6 ^anuis une 
. ténébreq.fe Phijoi<>pbie venoit obfc 
. curcir -cette dopce, ,&' riante perfpec* 
^ tive;i alors npirç ^ttenripn fc.toùr» 
ç peroit tpj^te em^cre vers, tes objets 
. qui nous envir^Bneht > Ôt nous dé^ 
. couvririons trop . diftinâemeht le 
vuide &riUttfiont des plaiiks paûa^ 
gètjs de la terre. , 

ÙÀuteur pàffè en revue les plus 
pures., les^. plus délicienfes afteâaonf 
., de refprit & du Ç(rur., & fkit voir 
que , fous Periipire du Matérialiâne , 
tout eft languiifant dans notre eu* 
rio(îté Y <iué tout.eft iiiftinâ dans 



noue admiration , teuc eft fiâif 
dbûis nos femunens î au lieu quV 
^c rické d* un Direu , tout eft vivant , 
usât eft caifonné y tout eft véritable f ' 
enfin que cette idée heureufe & ft* 
cende éft auffi néce^re à la nature'' 
morale de ihomme» que le feu Teft 
attx plantes &: à toutes les végécationc 
de la terre* 

: Mais c^eft fur-tout'^ régaird dés 
inalHeureux & des indigens que pa- 
toit rutilité des principes religieux 
^iJDieuUv^utffé dîfènt à ec^-mêmes 
^ ces infortunés , & cette première"^ 
.^. penfie entretient ieur réugnation»^ 
»j Duu vous rUomptnfcra ^Dimvous~ 
wyk midrd , di(èut-ils aux autres, 
'm quand ik en reçoivent desbienfai ts^ 
MK ik ces paroles Uur rappellent que le ' 
»: Dieu des riches & dès pùiflahs eft 
tr. aufiî teleur , & que, loin d*être 
M^ indiâèrent à leur fort , il daigtie 
>» ie.charger de leurrecônnoiflance/ 
Ht: Combien d'aïkres ejcprèflîoris po- ' 
H pulaires ramènent fans ceflè aux 
» mhm;&^ fenttmens de confiance fie 
f>;de€onfblàtion ! Ce font ces rap^ ' 
ir poia^concinodls^dii pauvcç ayçfi 



w. U piyiaî«^-9 iqvi .4e reUvear à 6^ 
M^ propres ;e}U( ^ qm Tempèckenc d^ 
I» faccQinbçi; ^CÂèi^^QifiOt fous Jt' 
1^ p€i|ids:d#s 9iépr$s.4ofic oa twa^ 

», fois ,1q pouf ^ge <k'ré6fteC à lor<» 
» gU€^ d^s fiiperjb^vAb ! querls^âm 
w^plus graodf ij^WfnUtU ecsee proi» 
«, duics par ane idée ptps (împde? «>. ! . 
,4( OujBepottffQti^ledé&ii(kcd.*ttae 
M^ jufte comp^pn .9 fi > ea iranfidé^ 
I»., i;ant açc^tiyçmep^ Ic^ foric dhi phis : 
>>^gcaad nombre d«S: hommèt, l&n * 
s», les iupporoit coar-:à*coiipptâvés.de ' 
M la feule penfée qui encceciesc leoc 
>»* courage ^ ils p'auraieiir pbs aa 
^^ Dieu pour coiifident d^ ieurs^pcâ- * 
»^i^s î ils a*irj9l«iil» plus:: âu^.ijpteds 

>>^aî$m;de pak 9ç â^rranquilliié;' 
>», ils. i^'auroienji pl^^ di^^rnotiifi pour 
)»v élever je^x^^r^rds vots b Ciel;«v 
19..^ leiir$^ye0xindiQés k feceroieut»'* 
t^^pcfiu^ tpu]oi|r%. Air cette terK' Je> 
M.dquleuF;, dempri» ^ dTétetiiôlffi*^' 
9^ jei^f Alors X^AiXéè^ hmkSt*'' 
i>. soiit , uiiqu^à léar$ :£4imiâê0Mi&. ^- 



1* trâmanc , p<itir atnfi dire, contre 

1» euir^mêfïiés , oft fèmroieni plut 

fé c^k les décbîrrer^ alorf ces larmes» 

i»r qu'ils & plaifent à répàndreV'fit 

^ <a& (bur anrîrées par la douce per^ 

9» éa^ioA qu-il exifte quelque part 

1* ^fie eomniii^rton &: mie^ borné ; 

j» eés lis^rmes Côn&tatrtces ne coule^ 

» roient plus de t^urs ymx» Qui de 

I» nou^ n'a pas vu quôlquefeis Ces 

H vieùi^ïbtdats qui , à tomes les hen^ 

a» res- èa jour , ({^t proftemés çà & là 

» ^ftir les marbres du Temple éleiré 

9i au miUeu de teur augufte retraite ï 

» L^uls cheveux \ que te temps a 

» bknchis; leur front , que ta guerre 

si^ atcicâtulê; ce tremblement^ que 

n r^e^eulapuleurimprimerytouten 

n ett»inlp}ire d'àbétd le 1re%eâ : niait 

f» ^quélâiittmeQrn^éft^on pasémué 

M lorfqû'on tes voit (bulever Se foin* 

0, dre» av^ceflfbrt, leurs fminsdé^ 

i# laiHantes» pour invoquer le Dieil 

n de l'tJnlvers , 9c cetûi dé leur coèoi* 

M & de leur penfôe ; Ibrfqu^on leur 

n vôf« oi3d>tkr , dans cette toiicbanro 

» dévotion , Ac lettrs doèleurs pté^ 

1* feM»^ rà:^ btfr&'^pet««s pi$M f 
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ir loi:(qu*gn les vokfè lever avec ttif 
j» vifage pTas ferein ^ Se emporter" 
» dans' Uttr âme un fênctmerir dm 
t> tranquilltcé & d'efpërance ! Ali! 
» tie Jei plaignez point dans ceiioh 
ir .ftam , vous qui ne jugez dii boOf^ 
,^ heur que par les joies du monde ; 
>». leurs, craicsXont abattus » leur coqis 
» cbancelle!*v^ia more ob(êrve leurs 
w. pas : mais'cetre fin inévitable, dont 
■i la iêule image vous efiraie , iU la 
p yoient venir fans ilarme ; ils (ê 
, M Ibnt approchés , par le fentitnent ^ 
H de celui qui eft bon , de celui qui 
H peut tout , de celui qu*on n*a ji^ 
^ mais aimé fans confolaeiôn* Venez 
> çqiuemplercerpe£Ucle>votts qui 
)>. méprisez les opinions Religiett(ês ^ 
P de qui vous dites fupérièurs en lu« 
1^ mières ,; venez , de voyez yous<^ 
» mêmes ce que peut valoir , potiT; 
» le bonheur , votre prétendue fden«: 
» ce : ah 1 changez donc le fott de» 
H bonmiés 9 & donnez leiir à tous , 
!»• fi voils le pouvez , qu<îl^ue part 
H', auft délices de la terre , ou relpec*. 
» tez un iienttmen^t qui leur fert à 
Y f^iiâèf l$f it^es delà fortune^r 



» &. , puirqiie la politique des tyraaè^ * 
w n'a jamais eflàyé de leVétruire, 
» puifqùe. leur pouvoirneferoit pas 
♦» aïïçz grand pour réùflïr dans cette 
» fajroucîie encreprife , vousV<ï^e fa 
» nature a mieux doués , ne foyei 
y> ni plus durs , ^hi plus terrible^ 
}> qu'eux : ou fi , paV ùrie impitoyable 
>> doûrine , vous vouliez enlever aûr 
w vieillards , aux maîaies Se auxiii'^ 
» dfeens la feule idée. de bonKeut 
» àiaquelle ils peuvent (e. prendre', 
M paiKourez auilî ces prifons & ces 
w ioq.terrains , où <!ès malhéùrèufx ie 
» débattent dans leurs fers, & fèiP- 
» mez , de vos propres màins ,' la 
» feule ^^ouverture quf Uiffe arriver 
» jufqu^à eux quelques rayons de lu* 
»* micre)>, . . ' 

Jamais 5 peut-être , on n'aplàidfc 
. avec pjus de force ,'& la cauf^ defs 
malheureux "& celle 'cfé là Religloii. 
Jamats , peut être , aucun Orateur 
Cbrétien nà développé avec àûïant 
d'éloquence & de pathétique TefS- 
cacité 8c là nécefficé; des rëflburcés 
qu'offre la Religion four le (pulâge- 
menr 6c la confolatlon des affifgés* 
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te morceau , donc je ne vous ai àtè 

Su'une très petite partie , eft digne 
e la plume de BofTuet. Mais TAu- 
teur s*eft furpafle lui-même , quand 
lia dépeint les nouveaux charmes que 
la piété, répand fur les joui(!ances de 
l'amitié:.. Ceft ici le triomphe de la 
fenfifcirité. L'éloquent & fénfible Au- 
teur i!Hilo^c n'a point de morceau 
qui fait préférable à celui que Je vais ' 
Vous citer. Pour celui-ci il ne .nVeil 
Vas poflîble d*en rien détacber , quel- 
^quQ ioiig qu'il foie Ce ferôit un lar- 
jçif^ 4ôntmésLedteùfs aaroient.à le 
pTaindrfe. '' ' - I 

i< Ah-1 que. vous avez fuMôut be- 

» foin de ces précieufés b^ nions , 

>» vous qui \ timides au ruiTiéu ^a 

.1^ (^ip ode , ou découragés* p^r le jhal- 

"if-. hèyf^voiis' trouvez cpmhl^ iÏÏjlcs 

jt'fdr U wre > parce qùè voûS fle 

i^' partagez point/ les naflSèns 4^"^ 

n agitent la plupart des ftotnteies! Il 

y^ vous faut un amî , &' you5 ne 

.>^ ypyez par- tout que d&s, anodes 

» çie fortune \ il vous làut un COû- 

i#j foJàteùr, & vous ne voyez que des 

n ambitieajc. >. é^irangersà lôiit ce qui 
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V. ft^eft pà$ le çrcdix; Qa:la puiffàâce: 

> il vous faac au nioîris uo-confî^epc 
» fen/Jbl^,, .& le inouvement is J[a 
y fociçté |<lUf>e]'fe ^toutes le5 aflfeç- 
}i tîoiisV.iSkiftçoWpus les ûjycçxjetj t 

> quand Vqps l'açruerez» par liçs îieps 
..>♦ de 1a ;j>lu^ ^ftp^ .^iîÎQP^jguand 

> vous yVjgi^Jda^^ fïjs^ dans 

> ,un épo,ijtx\Jq.^ç^^une 'fenimiç :çiié- 
>frje^, qqglje a}^rç/,J4^ç,!.q^^^^ celle 
o>.(J*un.t)i^^l RÇ^i.X^W a^Votife fe- 




^ , paratîott]lep^^^ 

Mijà.YQiire pçhfc,eJ^!AnJ qu!en. fié ^et^ 

>K,\^}h'M2L^^,6a,^^^ tranf- 

.>^\p9rx ro]i|tes]^ ?p'^!?5f :3W P^.*^* 

!«► jÊ;p"t^ejr^'qnfit>p^âe.^ & 4e 

' ^> !j rpfjçfl^le.sL çef , p^i:plf ? ae* çqnjlpla- 

^* lipp ,',qu'C ç^atlienr ii^^|)!ârfai^me)it 

'. ^^ j^v^ç; |e$. (d^firs '. & J^^ j'^Ç^pX J^ 

j^ .bo.tre Sipe ! . ii/t^Conimefiç offrir 

f " i.MJ^i ^^^HJ'FfJPftÀ. Wte leur 
>f anibicibn dans Iob}éc de lèuccfti- 

Oij 
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>> me & de leur tendredè , & qui , 

fi après avoir renoncé à elles-mêmes , 

» fe font comme dépofées en entier 

» dans un autre fein > pour y fab* 

*» fifter du même foiiffle de vîe & de 

» la même deftinéç 2 EnfiiT, près du 

'>> tortibeau que peùc-êfcrè elfes arro- 

'» feront un jour dèvlbûrs tarmes ', 

> comrnéÂt leur p'rt)nohcer ces mots 

M accatlahs,tes moti terribles , /^£>/ir 

» jamais yJ>our touj<fûrs / • . • . Les 

j/ larmes V tës'ré^Wts, ,' ont encore 

3> quelque' dûucexit', quand on les 




.- *^.«^«. V. ™ ^*-..^ — , w^ quand ww 
» nom vous pafoît comme té r attiè- 
V ment de toUté la Nature : mais (î ', 
♦> darfs rtfniVcfs^^vftéfô^^ fôiirda 
>> votre Viùjk Y'fî nàl-l*^entîffe^^ 

^»;ine Taîfoît^* çritendfê Vos .plaîi^reis'; 
i> fi cf'érëhi^é?^bfpj)ife^; a^/ô\ièiît'faît 

-'.i- ^dîrpaXôîéHriliîe^ <r<Àit kRiôur, 
». & (\ elleV s^vancbiént^oul:' Vous 
•• eWtraînêr d'arts: l'a,; même nuit; (î 
« \k plus%aiheiïtfeûx , iëlul^e[ùi1tîeHr 

;w'.WiçdtlB^en *fë^ hiainrfllhéaéîS'e^- 

^•r trétt^ités dé. cette tfiixl^^. 4*unio« 
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» sè'^çfmBk: 4àe^fe:*m^ra !rdrn- ; 
5> puir ,- rie pouvoit plus k tattàcber " 
>V en erpérance , fi > templi tout en- 
»i tiér du fouvenir d\m6 idole ché- 
j*' riie , il ne pouvait plus dire : Elle' 
>y eft en quelque lieu ; s*tl ne pou- 
>>.. voit' plus dire : Son coeur qui fut* 
jv aimer , foii âme pure & célefte 
>y m'attend , m'appelle peut-être 
» auprès' de cer Erre inconnu que 
!• nous ^yoïî^ adoré d'un commua 
>l pençlA^àit i'^ fi^ au^lie'u d'une (ï 
>» ^ préd'eufe pôrifeé: , iï falloi t , unis 
» aucun douté , fàhs aucune incer- 
îî titude,' côrifidérer la terre comme 
»i un iépulcre a: jainâis 'fermé . • . 
>i mon cœur Succombe , & je ne fau- 
» jois contini^ét \ ,\\ ii'eft point de- 
^"iforcé ', îf ^nV(l''pdirit (îe foutieii 
^^tintre' de'' fertibhfeles 'images ;, 
>V c*efl:,la,^atùre eiitYère qiiî fe^nblè* 
>^' fe disjoindre ; c'èft. Ttînivers oui 
>ir parpît Te iilToudre <Sc vou? accabler 
» de fes débris. O fourée de tant 
»' d^efpcrahces , fublime idée d*un 
» Dieu î tfabandennez pas Phômme 
M fèrifiblè > V0U5 êtes tout Ton cou- 
» rage ; vous êtes (bii avenir ; vaus 

O iij 



99 ct^s fa yM^f^^^y^b^Lr^Wii^.^^ 
» & d^^fcii4Q2TfeJ fur- tout de 1 afcçiir. 
>* danc d'imp arMe: & faxieila Phifo- 
«; fophie > :(},ui, vieadiQJjÇ .affliger (on, 
il coeur eoî .fçi^uanc àa fc îecôurir,, 
» Eli biça , j(3 feis'u^.^^pjt \' &/jç, 
«t m adrdîe à y^ous .» qm vous dtte^, 
» échtris^ '. pxv^l^n^, . 'ço/fVf ' le ; (igeiïèiv 
H J^ lujç accaMé ,3,^^ IV E« US pc^toudç^ 
H douleur ; unpèreL» mie mère qui 
yy faifoienc ijfvon appui , qui, me gui- 
>> doieac par , leurp; çonfeiU- . ^j oui 
i> m'enyironnôéên^4ç,l.ç;ûrt^5^^^ - 
M ces parens^tucclayeç Vientieac dç^ 
99 ,m'êtcé en|e,v^sî.!uiîfils , uQe^ fille ,^ 
*> Tua Ci Taiitri -nia gijorire &. m^ 
»> .confpIa<ion , oi^^c écé maidbunés 
» près de mb.i ^ uac cpoufe , une 
V compagne. fidelle, dont toutes les 
M paroles-., tQi^es: lés aâîoVs > cousi 
♦5 les (enrimeiis , tous ies regard^ 
3» aUmçafofem ma. viei » s*eft éva- 
>f houle dans mes. bras \ il me reftç 
>i ut> riiomenr de^ force", je viens à 
j> vous j Philôfopbes ; que me direz- 
** vous ? Cherche dus di^raSions ^ 
a ^ porte ailleurs ies penfée^ ; un abymt 
>> fans fin U f if Art à jamais des $b^ 



o /V« Je ta tcndrtffcy & ces fouyenirs^ 
» CCS regrets qui te pénétrent de dôu- 
w leur ^ ne font qti une forme Je végé^ 
» iation , un dernier jeu Jtune matière 
>> organique. Ah ! vous avez aimé, 
» & vous pouvez prononcer tran- 
i> quillemeiîc ces impitoyables pa- 
» rôles ! Eloignez de moi vos ié- 
» cours ; je les redoute plus que mes 
>» peines* Et toi , fille du Ciel , ai- 
>> mable & douce Religion , que me 
i» ditas-tu ? Ejpère , ej^ire y un Dim 
H ùa tout donné y il te peut encore tout 
i> reriJrè. Ah ! quelle diflEcténce entrç 
iy ces deux langages ! Que Tun noos 
^ avilit , que l autre nous élève ! 
n Que Tua offènfe avec dârèté nos 
i> fêntimens les plus chérs j que Tau- 
W tre s'allie' avec douceur à toutes 
^ ks idées dont nous avons compo(J 
» notre bonheur ! Ceft aux hommes 
iy à choi/ir entre leurs divers guides; 
"» ou plutôt c'eft a eux à juger s*ils 
i» aiment mieux lés ténèbres que la 
» lumière, & la mort que la vie; 
» c*eft a eux à voir s'ils préfèrent 
> les 'vents defïechans à la rofé« 
« bicnfciifame^ les glaces de l'hiver 

Oiv 
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» au charme du printemps > &c ta 
» pierre infénfible au dons les plus 
n brillans de la Nature animée ». 

Malgré les critiques que rintcrêt 
de la Vérité, & le bien de la So- 
ciété, & non pas la haine & Cenvic^ 
moni arrachées, vous voyez,, avec 
quelle complai Tance je m'attache à 
citer les plus beaux endroits de cet 
Ouvrage. Je le fais d*autant plus 
volontiers , que fe trouvant noyéç 
dans un déluge de morceaux yui- 
des de féns, bourroufflés,& le plus 
fouvènt inintelligibles, la plupart 
des lecteurs n'auroient pas te courage 
de les aller chercher dans TOuvragei 
snêmé$ 3c \\% fe trouveroient perdus , 
ce qui ferolt un granddommage, (i Ton 
ne prenoît foin de les détacher & 
de les réunir. Mais cette multitude 
de longue citations, m'a dé)à en« 
traîné au-delà des bornes d'un Ex- 
trait, quoique je n'aye pas enqore 
analyfé la moitié de cet énorme 
Volume. Mais, comme nous avons 
bien rarement des"" Ouvrages dignes 
de fixer auflî long-tems les regards 
de la critique, je Continuerai mci 



réflexi^ons dani' lé ptodiain ^numéro."' 
Je vais terminée âtijtm'rd'hai'par queK' 
qœs crkîqttes iiïdifpénfables fur cetcer 
partie même la plus digne d'éloges,' 
dcmt je vous ai jufqu'îci entretenu. 
* Malgré les beautés de détail que' 
je vous ai ^tt- remarquer) & doht Je* 
. iûîs moi-même le plu^ fincère & W 
plus vif -ikSiffrHrateur , * le 'cbrps dé 
preuves fùp lefquellesl Auteur établît 
la néceffité d'une Religion, idoît pa- 
roîsre à utt Le^èeui? ihftrùit ôr atren- 
ttf , rtïahquei^ de folidité. Voici , fert 
abrégé, fàdbdrinè renfernfiée en troîis 
propôritionsi \ ..; ^ . ' : 

. Pr^iih Vràpojitiain.' Les Xùvi dé' 
propriét;^ fëiit inattaquables, inde-* 
ftraâtiblle^. Dans Tenfertee des Socle* 
ÉcS ,' la Communauté dés bieris riV 
pil-fe maintenir. Cbimmènt ofèroit- 
on ôtpéie* dé'Kî^étaMir dans ùïï 
telftg[^6it les ffapéribtî tés d'état '& dé 
j^i(Û^' fom . 1î ëtin(îdérâblement 
^cihles % fi fortèfrieùr ' coHfôlrdées ? \ 
•^ . DeuMiimc Prdyqfiiiort. Cette mon* 
ftrueufe inégalité de fortune qai met 
tdàStéè^i>iehi$^ns la mairî d*uh petit 
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cUlTe l^ plii!» aoaibr^li)(e;» le ptu5^ 
^croît néccflàke>,eft une ^ûte inévt- 
ub[e,,an eâfèc ioiéparable des Loix 
4e propriétés 

Troijiémc Propùfinon. Dans ce caa- 
irafte habituel de pu^lîance & de 
foibiefTe^^ d'elclavage & 4'4tttpritc , 
4^ ficheCTe & d'inrt>cti«i^ ,. de laxé 
& de nH^cre^ il eft ia^flible ; de 
perfuadei^ au malheureux^ privé des 
çhofes le> plus néceffkîtes, qu*U 
4oit rerpe4cr un. ordre où il.a*y 
a..poijM: lui .qn>l>îe<âîQn Jk misèçe^ 
& quôj i&s plus c|}e^s ifl|c-çp:ç|s lut. 
commandent de renoncerr a cous W , 
\^t^x\s.^ 1^, tons les pl^^ifc d^ la yîe. 
D'oi il rcfiiUe > dit M- J^ec4t(>r^ 
qtte Paccard dïimériqui^ de» i'intéf ^r 
garwulier arec :l'ir>cér.êt géoérâl, œ: 
peut cjD:e,jpauj^.l^ ;m.9IÇa-lfr ô^ Toiftdjfftr 
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régiaUté des part^iges (oiç uwe chofè 
âbibluniénc împoflible, M. N^çk^r 
nous du cju*à Sparte oiTavbk'rciiffiV 
pat de fagcs înftitutipns » a iniroduirç 
une parjdîtc égatiti di rangs & de 
j/^r/ft/2w;& rtiiftoire, quî iToiisatteftô 
que pr^f^ué toticçsi tes Sociétés naii^ 
iantes,; brir établi la comrwunauté 
'à0 bieiis , fer oit pr^que croire qu^ 
ifeft-là fe vœu de la Nature. 

Mais, pour y parvenir, dit M. Né- 
kpf , îî faudrok noms dîvifcr en petites 
ajf^ it faudrait nous garantir 

de tous Jes débits & de tpus Us anioU 
/ije^mehs qui font une fuite inévitai^U 
de î*.àugmcntàtîon\dcs ruhejfes & de 
l4^perfe3ipn des ^rts & des lumières. Eh 
tien î répliquera le philofbphe /^/*e>f 
Plyife* vous eftrpetites aftbciat'^ans ; 
employez , comme; à Sparte ,S^ à 
llacédémoné, comme dans laSuîfle^, 
^es moyens pour arrêter les progrqp 
'àe la corruption & du fuxe. Mais, |î 
Vouf négligez, dé !es prendre, ne 
Venez pl^s nous dire cjue Topinioli 
*d*ûri. Dieu, èft: n^ceflaire au bonheur 
^'u Çenrè-ftiim^ih j p^î^^ vqus ave* 



514 l'Askèe Littéraire. 

Mais, à Sparte i ajoute M. Neckcr , 
il n*y avoit que deux Venus, le cou- 
rage militaire & l'amour de ta Patrie 
& de la Liberté, On n^y connoîffbî t 
pas cette foulé d^ dçx'oirs mixtes & 
conventionnels qui ont rendu notre mo-^ 
raleji compliquée. Eh bien ! répliquera 
encore le Phiibfophe AtKée : fimpli— 
fiez votre mortîte, comme ces Spar- 
tiates ; élaguez tous ces devoirs con^ \ 
véntiânels y les Spartiates étoienr 
héixiéMx par la ïeute pratique ^es 
1^értusJîrnples;contQnt€Z'Vo\xscoinfàé 
*eux de ces Vertus .faciles» 8f alors 
Tédùcjacion feule, ïansfe fecoursd*ui> 
Dieu , fuflfra pour le bonheur des 

faftîcùliër's & pour la prorpérité de 
Etat./" ;' , '.;/ " ' ':; 

' Waîs,çe qui eft d*unefau(Tèt5 paP* 
pable ,. c*eft là fécondé àffèrtJon dp 
TAù teur , ou i 1 à vance qiiè ce t te iricgi- 
lité odîeufe, qi^t rçgiie parmi nous, e/t 
^une fiiite iniviiatle &nec€ffaire à(t\% 
propriété* Je crois' quMl ^ft au moins 
4>ombie de trouver ^un milieu entre- 
la Cdmmunauté M' bîeps j^ ou, ^ûne- 
'igalîtéparfalte^ f ètté iiié^klité rridii^ 
ftraeitfe c^i Àohûk ^ôos^fes bîeWà ilik 
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petit nombre, & ne laide aux autres 

que des defirs & des befoiiis. Il feroîc 

poflîble , en laiffant iubfifter une 

difparité néceiTaire à Tindurtrie , a 

Téniulation, de rapprocher davantage 

les conditions. Il luffiroit , pour cela , 

d*ordoriner une augmentation de /a- 

' laire pour la clafie infortunée des 

Laboureurs & des Artifans, Je ne vois 

pas qu*il foit dans Yejfence^dis Loix de 

propriété que le pauvre, qui Càcrifie 

fon temps , fes fof ces &r fa fanté pour 

multiplier autout du riche» les (arii^ 

faâions eA tout gebre ,'ne reçoive èïf» 

échange que la plus étroite; fublîftanire; 

je ne vois pas qu'il foit dans Wjjlnct 

des^ôix de propriété^ .que la plusnortx-* 

èrèûfe daffe de la fociété ,, foit obl^igpe 

de prbùvejr iuktîifiè^ CQtnes'les <?otiî- 

niodités de îa^VJe/".lorFqu'e!re'' hk 

reçdltà peltfe iiiï falaîrefi^ffifa[ift''poîn: 

foureitir fâi p^hîble:e!iîéelicè- LVSiaii- 

^Verain, quelque foîtYàfofïne d'é^Pcià^, 

a certainement &' te droit & lès 

moyens de fixer une, plus }ufte pro- 

firtibn en trelè^ travail '& \è falaire. 

' Ainfi i*olT peut V iiori ^ ^âs établir -uiie 

égalité parfaite^ ce qui fetoit peiit* 



^i6 L\4y,Nés UttArmr^. 

êcce un plus grand mal encore» mais 
du moins diiniimer la diffèrence rç- 
' volcance qui fe trouve entre les for- 
tunes & dans la condition des 
hommes; on le pourroit,dis-}e,mêncie 
fans recourir au plan fublinie de 
M. Garât y àc.etic éducation nationale , 
]qui, en dépit delà Nature, donii©- 
Xoit un font d'égalité aux taàns & 
aux e/prits. Ainfi». quand on volt 
M. Nçckcr ne fonder la nécefficé des 
.opinions Religieufes cjue furrincgalirc 
des fonunes; on eft.pred^ue tenté de 
croire quil ,a plutôt vquIu établir 
:^D.dogme\ favori de la Philorophi^ 
.moderne> la communauté 5c régalité 
^des biens. ^ ^ 

.Mais ce qui m*étonnie le plus ^ 
ç^fd que. M- N^chr, voul^anf çwl:^l\r 
i^ ncceiïitG de? Opinhns RJigiduJisy 
^-tout reUuiyemant aiix Je^niqres 
jfUQts^ de ^ ^ociétjé;» D^ç. p*rje prç,Ç- 
que point di;^motif leprirpantyïe plus 
,fort de tous ceux qu'offre la Rétigiont, 
je veux dire, la crainte d'uri Di^ 
Vengeur, Par haza^d , ou ^lar.diftja- 
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{le içn épais. voluii>e > il a prononcé 
le mot de £)'i€u qui punit Â* rtcvm'* 
ftnjcy iiidis il jie fatt pas tin grand 
fonds fur ce moyçn ; je* il croii:, contra 
n Tobinion cgmomne, cju*il eft dan^ 
I» la Natuîe de Thooimed^ctre plus 
p çoaUânini^nt anime par relpéraa* 
P ce j qu'il p*eft r^îçenu par la crain- 
S' re ». En conféqucnce il n'eft pal 
quefiion dans tout l'Ouvrage des 
cbâtirîiens réiervcs au crime. Mais 
cornme«ic l'illaftre Auteur a-r-il pu 
le ptriuader q^e ces âmes groflîcres , 
qui n'ont aucun Sentiment que celui 
des jouififancôs''corporelle&fc^ feintent 
fenfiblés aux délices 'de*l'elprîr'& du 
cœur que Topinion d'un Dieu leur 
promet? Ctoiïùiient R*â-ttil ^as va 
que même ces ^^ures joies que la 
Religion Chrétienne fait efpérer k fe$ 
Elus , ne font qu*une légère irï\pref- 
iîou Tur ces hommes charnels , adon- 
x\t% ou encliiis aux vices, & qui 
ne font affèâés que de plaiTirs dii 
moment & des fens ; & qb'il n'y 
a que la crainte de châtimens hor- 
ribles qui puidenc les contenir. S'il 
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eft dans la Nature de l'homme J'erre 
plus conflumment animé par la crainte^ 
quil ntjl reténu par iejpérance , tous 
les Légiflaceurs anciens & modernes 
fe font donc trompés , quand.ils ont 
cru donner une (anâion fufSrance à 
leurs volontés» en dé<:ernanc des 
peines contre les in&aâeurs des 
Loix. 
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L E T T R E X V. 

Les Fajics du Commerce^ Pqemc en 
dou{e chants y par Af. T. RoufTeau, 
avec cette Epigraphe dt Properce : 
Quod n defîciaiu vires > audacia 
cerrc laus eric , in magnis & vo* 
luiflfe fat t&. Prix 3 liv.\ i if. bro- 
ché* A Londres^ & fe trouve y à 
Paris I che[ t Auteur ^ rue du Coq 
S.' Honore y entre un Traiteur & un 
J^benifie y & che^ Us Marchands de 
Nouveautés. 1788. 

JL^AUTEUR de ce Pocme eft fils H'un 
Commerçant eftimc ; c*eft lui-même 
qui ,dans le cours de fon Ouvrage, 
nous inftrnit de cette particularité ; 
fi le talent étoit héréditaire , il eût 
été plus à fouhaiter pour lui, de 
devoir la nailTance à un des deux 
hommes célèbres qui ont illuftré le 
même nom qu£i le fien j on peut» fans 



êcre né au milieu des opérations da 
Commerce, les apprendre êc le^ con- 
noîcre'.' Mais , dans Tart des vers , il 
n'y a d*aurre école que^ceHe de la 
Nature; on naic P^ëce malgré foi , 
êê on n.^ le devienc jamais maigri 
eile. : . . 

. Nous ne pouvons nier cependant 
que c«.,nç loir» un grand avantage 
de pctféder, &c d*avoir approfondi 
ta m^icre qu'on traite ; û eft dur 
^'apprêter, à rire en-beaux vers à des 
hommes grofliers& ignoratts ^ ft\ais 
fouvent mus inftruits que le Pçcte , 
fur Je lujet qu^t chan(;e ; mais il 
eft encore pKis malheureux d^em-? 
porter le fùSrage decec(e cla{& de 
l^eifteurs , & d'êpre privé de c^loi des 
gensf dt LçîtKS 5 ^ de$ hommes de 

toôc> qut^ en adiTurant voue érii^ 
itîon, infuUeat à la pr^terition ri-» 
(dicule duti Artifan , qui veujc êtrq 
Artifte , & qui s'amufe à faire des 
yers fur un métier qu*il eûc^ peut- 
ccre exercé lui-mêaie avec honneur i 
on fe rappelle alors rEpigramme : 

Rimc«rs en corps Tônt proclamé Maçon, 
£c les Maçoas Vont prociau^é Poëce. 



l^lace a-;p^U7prè$ dans c^rre alt^rn^j 
tîve enAarfartànte V -^^î^ T- Rôuflè/aii 
a préféré la carrière de la Gloire à 
celle d^ la For^tune , & k conquêre 
de? Lài^rîe^rs du iPinde à . celle aéç. 
Ârbuftçs 6c des ,I:pices d^ l'Inde ,8c; 
4e r Amérjquei. Ni les ^xçmples ç\n\] 
ont environné Ton enfance , ni îeç 
éxliprtacidns patcrnelîe's ,! nî Vàrnour 
des ricIveHês, ai le dçik^4'être utile 
à lliûmanité ., çien ennn n'a pu 1q 
dqtourner dçs f^ntlcrs[ Bâj tus i]xV^r^^ 
ïiàSh S iV ^ ^rù (iigqe de. lui d'imt' 
riiqrtalifer les Commerçants.; màif 
il a: iji^ardé conamV au-di^us jdç. 
liii de. recevoir une fembjable ini- 
ihorraKré ^ & H peut (é ftat^et * ac* 
tuell^ment. de ppiivoir (Jir.(t commg 
Corneille : ' . ; . . \ / ^ ,,, 

Jk De dois qu'à anoi &&1 coûte if)a renâmthér» 

On a dç la peipe à comprendre 
cette eipéce de rage cpidémîquîe qui 
^^tjiepiçAtée d^ tous M efprUs , 5k; 
<jui engage le plus mince Auteur qui 
O^ajarnaisfatit quatr^e bons^ Versai fe. 
croire capable de faire un Popmç en- 
tier j qu un ami fmccte vint troxivei: 



5V^ L^ANjrÈE 'littÈRAltE. ^ , 

Mr T. Roufleau , & qaîl lui dit ?^ 
« Quel droit avez vous de ne pas^ 
» regarder rexécution d*ua Pôènie * 
» comme au deflus de vos forces e'' 
» Inconnu Jufqu'ici' dans la Lît.cériar* 
» ture , qui vous a infpïre l'envîe^ 
w d'une entreprife auffi efirayance ? 
*> L*adnfiiracioii publique déjà excitée^ 
w par de moindres Ouvrages , vous' 
» a-r-ellé fait une iléceffitc glorieufe ' 
*> d*eh entreprendre de ^plus confi-' 
'^ déra.blès ?. Graigilez-vouV.^ui|'le 
^ Public indigné de fé Voir ^uftfç', 
» de fés plâifirs , n'àccufe yotiré j^a-^,' 
j> ' relTe .qui les lui envie ? Le Public ,, 
î> Monfieur,'ne vous connoîtpoinkV 
» & vous ne lui devez pas le facrificé; 
i> de votre réputation i& vous n'êtes 
» fans doute ni aflez fou tri aI^é^ gé- 
n néreux pour le^ui" feirfe ». A ced 
juftes repréfentations , voici ce que 
répond Mr T. Roulfeau. 

Au printemps de mes jours , d'une touche 

légère. 
J'ai petQt les doux appas de ma jeune Bei^ 
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Tai, far le chalumeau, parcourant les forées^ 
dâébré de Tamour les myftèrcs fccrecs ; 
A l*âgc où la raifon commande en fouve'^ 

rainé i 
ToCa pour la Vertu combatte daos Tarêne 
2>'oii Boifôaù foudroyoit les vers de Chapè- 

laÎD 
ilt Yengeoit le bon goût des écrits de Cotiii* 
Ma MnCc, jeûne 'enéor Zc pourtant téméraire» 
.Va chanter au}ourd*imi cet art û néceffiiiile ' 
«Qui de i'oifiveté nous infplrant rhorrcur, - 
jPar la maio du .travail ;nous conduit au boà- 
i keor. , 

* f Ce qui veut dire prédfcment : Tat 

'déjà fait de très-beaux Ouvrages , & 

je veux en (aire encore un plus treau; 

^ufqfû'itrje n'ai cotnpofé que des vers, 

Çc ' aujourd*hm je vais enfanter un 

-^Pocriie^ hraîs ,' fépliquèroit Tami fm^ 

<èrej^ niais...* maî^;.., mai«.«. mais iJ 

"ferbît tïbp long de tranfcrire ici tout 

rtè que ^ranïrfincère pburroit lui 

■"dire; -■- ^ • ^ 

' H-fetort ImpoiBHe de faire Pani- 

lyfe de ce long Ouvrage; il n*y a 

m fuife dans les idées , ni liacifon dan^ 

%s détails; PAuteur parle fucceilÇVe- 

'ihcat de toutes fes ôpératibiii du 



a^ l'Jnhèe Lïttèuaire. 

Commerce , & des principales decour 
cauverces qui en ont etendudes rir- 
chetles & augmente rinfluence? Rien 
de ce qui touche de prè^oa 4^ itûa à 
ion iujecijt ne lui parok ctrangec; 
il eft alcernacivemenc dans les quatre 
parties' du monde^ &jl !e«t{ï« è^^l^ 
fois dan6 tous les temps ;: vietuietit 
e^ifuite » dans prerqÀne cous^lesçhafir^, 
des Episodes, qui nerâ pas un nès-^ 
.graeid rapport au: Gomtafter^tey & ÏX 
nomenclature iaftidieuie de.txnis lés 
Ncgocians de l'univers ; i^ y a ^des 
endroits qui reflem|>lent çWà un 
Tableau des Maîtres & Marchands 
Epiciers de Paris, .qu à des-pageç 
détachées d'un Ouvrage dq Poc6e*: 
Ceft autant au ycnoix fnênçi^ 4e 
, fon fùjet , qu à là (odùi^iTe àaX^ Mu%, 
qu^i'Ameur doitie betoin c^ ilVeft 
:tfouvé.dey.embarrî^fli^ dans c^ ém|- 
mérations ftoicfes & triviales j en- 
rhoufiaGné juftf^^nt , jdiî i'iatilitfâ du 
Commerce , conBdéré fous des rap- 
ports généraux ^ parjelquels iljÇeUt 
eji» ^fë^^^^ comme faifant le liefi 
j&ragrémènt de tous.4es.?euple^, 
Mrt'.Roûâeai^ a poriae cei entndu- 



fiaïnie à l'excès , larfqu il â cfpéré de 
>^!e fiire partager aies Ledeurs, ea 
efitranc avec eax dans une fuite de. 
détails fatigant 6c peu fufceptibles 
de reCôvojr tous les charmes de k 
Pôé(îe;îi y^voit donc Tur le Gom- 
hiefce de grandes idées auxquelles 
il aiiroit du , exclufivement , s*at- 
tacher ^ en rejettant tout ce qui pa- 
ro^iffoit trop s*en éloigner. 

Virgile n'a fait que quatre Chants 
fortt:ourts fur les travaux de la Cam- 
Jràgne ; & , malgré la fiipériorité dé 
ton pinceau , il rédfta à ractrait de 
peindre lès Jardins qui venoient lans 
cefle 5 fur fa route , s'offrir à fùn 
imagination brillante ; quel eft celui 
_ â'eritfe nous iqûi n*eâr pas regardé fe^ 
îftofrieht Vd'oiAîî du fage Virgile , 
comme une 'dt ces -feutes heureufek 
qu'cyti feroit 'fîlcBé; ^e n'avoir poit^t 
a pardonner? Ctoit-on , après cela , 
qu'il eût ftiît douze mille Vers fiir le 
Commerce ? # 

^ Si Virgile , en tràttant ce fufet, 
rfeût eu rien de commun à;vec Mr 
T. Roufleau fur la quantité de Veri^, 
il faut- avouer que, pour leur qiSaHté , 
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JMr T. RoùfTeau n*a pa^é Uti rapport 
trcS;prochain avec Virgile. • 

il parole n'avoir d'aytre qaalitci 
qu'une facilite «lalheureufe .dont x>iv. ' 
ne doit pas lui iayoir gré.; fa feçi-^ 
iitç n*eft un mérite que iorfqu'el'e 
,eft réunie au talent ..,, ; &^ il n'y dL-^ 
perïbhne à qui il ne ibit trés-aifé. 
de faire un très -grand nombre dô 
mauvais Vers ; fa phrafè a touj.aurs 
quelque chofe de vague & d'indccer- 
miné , & jamais l*idée neft. préçife 
ou complète. On fent prefque jt^^,^ 
jours qu'il y fi des mot^ à retrançhqr^ 
à ajouter, ouà çh^ngi^r ;on.y-cher-r^ 
cheroit en vain ces , termes énergî^- 
ques &briUans, ces images^ qosM^ 
taphores qui font l'âme de la Poéfiej 
le fonds en efl; ordii^iùtement^taironf 
nable , mais .c*eft tQUt ;.c'eft mêipe 
dans les morceaiux. qui par^(lètu.4^ 
voir prêtçr le plus )aa développe:?»^ 
ment & à J'imaginatidn dti Poète , 
que nous avons eu occaâon de-^ 
faire des remarques critiques. Nous, 
allons mètjtre nos Leâeurs rà portée- 
de les juger, ;. ^ i , 

Comgxe k 4é<:ouvertç 4ç ï:Amç- 

rîquflt 



Commerce , TAuteur eiD a&it le Tu- 
-ytm, d'util de^E(ttâ>cks -4- et ^ à ceçff 
occaTion > il trace un cabkaii^.4^ la 
^HtmiitS >èt$ hSpà^^hi y'^ren.^aitt* 
culier de celle de ^FernancbCèqptcs. 

Quels humains, oa plutôt quels mdnftrcr 

CJtCcrBOlCS 

TtocMrMr de» eiiflMic» pour âtx trop^fop^ 
'-•■ VàW»r ^'^ ^''^^' :-..': ^ ^ '::;'■. 
Ecrafent fous leur jou]^ cent peupUyi-^foii^ 

BràVf àWaiimoi^hv réot^fJÂIè' MoAtéi!iiiti^« 
•Bir S^kùdè Wànfoià' que iCéd-jt id U 

plumt f 
Ma Mttfe , ^Tir» jldT îfrÂzV peinant tOQs: Yos 

'IW èMt le<i»oin^ ftij£bfe »tàdi(!éfo 
pleurs. ^ -"- ' ^ ' 

H» péi«(»€Méf$^i't r^traahe'Pi^rfti !* ' " 
Quelle borrible Mégère i^i^j^crtfffe'Sc t'é« 

Quelle ftirie, armant ton parncSfbfit^ 

L'Indien raqrait«il caché dans fes Môtïtllcs ? 
1« afttlTfft^iPcincf ^iic dUus'fcs propre^ chtntille» ji 
1788.JV» 31. 5^o«/. p 



Ëd ^ayer chaqaegraia de cent coups d« 
poignards •' ' > 

t<2ael Ipeûàcle odieas, hsippc^ ici ma paàr 

*>Ua^ Monanyie adoré dans ce liaâe hémiC- 

.e-.îjdic^cirr. '■■ . ..j . .-. ... .1^: 

Un Monarque étendu fer des charbons ar- 
^,^ dcns- -, ' •■ ...) ) 

De honte & de fiirear fait ^lii ces'btigatidsl . 
41^ :Veffprcçn?eïi yain^ax. Iç fer^& U . flanaoïc 

D*arracher le fccret qu'il renferinç^^eà Ton 

'jLc/ccDçt du dépôt 0Uv(b^t|CMsJ(f;$;ttéCac^5 

, 5onfavx).ri, ^uîort tçaUiç a>rfî qu'u|ayi( cpa- 
plice>. 
Son fayoxi^céd^nt-a cet affreux foppliçqs . 
S'écrie avec douleur^ prêt à tout rév^lef : 
,iâO moçiisaitre^r^ mofij^oi, lico i^ç ^Rt 

M t* ébranler ; .-..!•: 

Bf ]^is.Ulasl «prends ^itié^ des ^|Q^3|;43u ^ 
. « m*e»pqlisi..i... . ; r: .:• r» ^:i:;iîO 
M Et moi» lai répond-il ,fuis-je ici ûr ^s 

li^t ûibltme ;, X^^ns dpute on peut t|: co»- 

A ^ous.ccux.q.ue Ci\opovt^£<^tçc.â(^tàf^fiu\ 



..Telle eft, MonGeur > la. marche., 
Coible ôc. rampante de la Mu(e 4e 
Mr Roudèau. Je vous ai indique , en 
lès fbuligiianc , lés fautes lés'pfur 
cbrifîdcrables de ces Vers; maïs ;ce ne ' 
font pas même les fautes qui les ren- 
dent le plus répréhenfibles ; leur plus ^ 
grand défaut eft de ne tien renfer*»'- 
mer qui les diftîngue de là Profe ;- 
, ce n'eft pas la peine de s'aftreindre • 
inutilement à la gêne de la mefùre ' 
. & de la rimé , & cette dodblé diffiw^ 
culte eft un vice , lorfqtfeUe rfeft' 
pa$ là iourci^ des bieautés^ ' les ;pias 
éclatantes. ^' 

Onpourroît auflî reprocher à Mr T. i 
Rouiîeau d'employer beaucoup trop 
fpuyent les e^preffions techniques qui:, 
doivent- être éternellement exclue? dii ^ 
langage de iaPoéfie, & c'étoî.t, pour 
fa matière 5 un des plus terriWés : 
obftacl^s qu'il auroit du prévoir ; on * 
voit revenir à chaque .page *,Echanr ^ 
gca des denrées : Egaler ta valeur des ' 
pjroduiis : Vefprit de Négoce : Etamer ^ 
des draps y des étoffes , &c. &c« « • • 
Jamais ces expremon$n*auroient.été 

P y 
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connues cf a» Pocte crai rfsmrott çH 
dé Commerce qu^avec Us Mufes. 

Mr T. iUuifew aivoin du pen&r 

'J0 At 4w|^iii*K#* * thumamii ^^ 
d*4ii¥cAiv*w comre leDc^è^mû , /^ 
Anwî/'m* & ^ ( P^«l^ »w$ ferw 
Simti de ^t expreffîons cb4rî«s> 

tiMDQdsM pt6bQM$9j>^^Coinmôrce; 
&NJVattd ©la vew égaler Ton Ui^aiff, 
ïiJk^ ttt nioîos Le c^X^m^ 4ans des 
routes nouvelles , & qu*il n^ foii paf 
fatlg^ do fiaffcoiiKÎr* 

. On retrouve , dTe^iceen espace,, 
ési^k ÎQ. PàSme , $sion ijs Vers , an; 
nioins quelquefois dçs idées orîgîna- 
ie$.Jhlous avons «ftîngué fur-tout un. 
EÎôge trètJiîngulifer,&.iw-toutmi pea 
ttopèxçtujf^ du<:aftbr ! il eft tet?- 
iKilné pax c^tjc exclamation fêrieufe ? 

Tro^ orgùcilïcint mortd , wos t àpptoAè^ 



A N K à ^ ï?*** îfï 

Eï conviens qu'ici ba$, s'il cft un ÊTRE 

Ce titre, au fcul Caftor^ appartient plus 
qu'à toi. 

Ge n éft pas là U caside dire î L*éIoge 
eft â0ç2 mince ; mais., jen comparant 
CCI endroit à un autre, nous avops 
cru y découvrir une légère côntrà- 
diiaion. Mr T. Rouffèau dit quelque 
pan ,^ «n parlant d*un certai A Bcu' 
klins qui inventa l'arc de faler du 
. hareng: ^ 

^ Beukllas ik des heureux s c*cft un mortel 
divine 

Si le titre êtrt Roi appartiient «U 

Caftor plus qua Bedclius lui*mèm* j 

•^oilà le Caftor pour le moins fégal de 

/X)îea. Nous croyons facitemcnt que 

' Mr Rouflèau n a pas prévu cette côb- 

iëqutence , & qu il a vo«lu rire-, en 

' partant aihfi du Càftor i & même de 

' Bettklius qui inventa Tatt de fàler.du 

iiareng ; s'il eft de bonne foi dans 

res éloges, cela ne doit ritn prouver 

fiiotre chofe , finon qu'il aime èxtfaor- 

dinaitement les beaux cfaapt:ainL & 

'4e hareng* 

Piij 
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ï[ y a du fefttiment dans le mor- 
ceau où il loue fpn père,'Mr Léo- 
nard RoulTeaû i Marchand* Orféviî, 
Nous fommes furpris cependant d'y 
trouver un Vers qui pèche conti^e 
les régies de la Vedfificacion ; 

11 imprime lin'c cachs fur cûucc fa famille» 

~ L'Auteur verra, aiféxriertt qu'il y:a 
une fyllabe de trop dans/ ce, vérs# 
Peat-ëcre, .en attaquant le préjugé 
injufte, qui interdit le Comnoerceà 
la NobleUei Fa-t-il étendu trop loîn , 
si lui a - t - il' fuppdfé des con{?- 
quénces chimériques^ pourfe donner 
: plas d'avantage à lèS: combattra; ja« 
. mais un homme n*a été flétri pour 
être Commerçant; jamais cette riro- 
feffion n'a imprimé de tache fur (a 
Famille. Les termes font impropres 
& trop forts *y une Famille de Goin«- • 
inerçanrs a toujours été « ce qa*6n 
appelle , une Famille honnête , & un 
Noble même qui Texerce j déroge , 
mais n*eft point flétrL Pourquoi oti* 
trer aind toutes les idées , & négH- 
Çer les nuances .qui indiquent la ju- 
Seffe de Terprit de rEaivaiii , ôc 



fattefonc ceiai du Ledéur ? Pourquoi 
dire pbs iqac ce qu'on a à dire ; 
en fi a pourquoi faire au Poème , 
quxnii'oii ne fait point écrire ? 

*' èê''ii*ëft' fïasqu on lié trouve ; dé 
c6 te & 'd^a'Utre qù^ïques Vêts heaf eu^ 
& àflez bîep tournés, j fi T Aufteur eûf ^ 
v;où1u 'fè\borner ,' & doiiilef a la per- 
fèâioii 'd*uri petit nombre de Vers , 
le^jcems qcCil a confaéré a en écrire , 
uiië àufli pf bdièléuTe quantité de foi-T 
blés & dej?ro(aiques,ilaûrou peujc-. 
être faiti • au "eu dui^ Ouvrage 
^^?..^ Jva^n^ , urje l^ece^qi^oa , 

non^bîce^ £e quelque coloris dans le 
m^MTcej^^ ;qae nous allons, citer ; il 
ierr dq IJiigloguj^^ ÇhaïïÇ^ 

Scn^j^Âatîj^^à^^ ces 'flots àctoudèïagîtîvç, / 
Oui^.paroi/rant ybûloir s'attacher à lear rive 
Sôudaiu il'ttn cours prelTé pouc^Ae. plos^ r6»< 

.venir, ^ .^ .... 
Vont dans Je ïeiri, des mers fç perdre. & s'en-; 
^ gloutir, 

îles t'euples que l'on voie un inftant fur là' 
terre, 
. Brillei; d>ii^.ff l994^)ir>6%ilp fc pafagcre » i' 

Piv 
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Ypnc dans ja mêioo omc..«*M>)m4r (m 

S%n$ pouvoir î'arfoqyir, foc d^qs.iW^vaftcs 

flancs . , . "-'■'-'' ', ;;;: '.; 

Cliaquc jour,par millicts dcfccndrc J^ ,cnFans. 

Tous Ces pas foat marqàis'^ iaf* èss traces 

Sanglantes jf . , J 

. /vorantcs,' ï:*' ' ""à' ^M; - ''''-' 
Eilatec^té ;jc$>(î«^^^ ^^ J 

Ne féconde 4)ve trojj ^ es barKaréç.ftrcurs, / ^ 
X'cnncmi né des RqÎs , le tij^AifAl^^kicJ^ 
Brife, ravage , atat . rMnic^ V'Aû^^^dt^t^ 
Cent livaui à fa Oior^ s'arrâditeât^tefÀats» ' 
<2îBeWuDÎt aa (îch la fat^r'&ffoî'thBj '' 



Uate&itlcufè Rome i^iciiiJaiiiHâ^ pïtiâaàce^ 
Fait ployerj^uoi' 
Ces Contjaérans 



Fait ployerj^uai^ors fous ^n ob^iâaooef . 
Ces ConQaéxatis lî ffcjs dermes ou dtJ^etJCïs^' 
Sont par dauiics Yainqaéurs a leur tour' 

remplaces , 
X*homiBe accablé du poids de fcs iol][àiérudes^ 
Meurt vrdîme, ou jouet, de fcs Vicîffi tildes j 
Iiprou^ble ail milieu de ces^i;^nd$ chaogett^ns, 
i>ieù Uol plane aa-deiTus èk Vabytne des lèxns^ 

Toutes eei Hé^ i^iémftm Mii9«f^ 



'f ^.' î 
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tmAs Texpreilion eflT daire , fim0te» 
iBc peut , cotnme nous Tarom oit » 
iervir à prouver que Mr T. Rouileatt ^ 
ten hifàm moins , eftt fu faite beau* 
coup mieux i nous lui promettrions 
même une espèce de futccs y s'il con- 
fentoit à réduire Ton Ouvrage dlbi 
douzième , Se à travaillef ce qui lui 
Teûeroît y douze (bis plus qu'il n^a 
tcsvaiHf te PMfM dans îùù issùist. 




?» 
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'D.N NE P^É^OIT PAS TOUT. 

^..CONTE. 

^ V>QNTR^l*AiTiouç il n'cft point de rempart. 
On nous le die :^^uoique dans cette affaire 
Je (acfic bien qu'on ne fc irotjipc guère , . 
Je veux pourtant vous prouver le contraire. 
Témoin le fait que j*aî lu quelque part (i). 

D£ la coquette & féduirance Orphife, 
Certain Abbé convoitoit les attraits. 
La belle étdit ,de difficile accès ; 
Noaque l'amant ne fût fort à fa, gui^» 

Le cceur, les ypux, tout parlait Mais 

comment ' 

Tromper les /oins d'un mari défiant 
Dont ette étoît fans cefle Airvjcilléc ? 
Enfin , après maint^ jrufe employée, 
L'Abbé médite un tour âflex malin. 
Jâfant un jour chez un Tourneur voifin , ' 



( I ) Le fujet de ce Conte , eft ciré des Lettru 
Juives i mais on y a fait beaucoup de changei 
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Il voie l'époux apporter un deflèio 
Repréfcncaoc «oc Ya&CAD^iuifiV 
Qui de la belle oraoit l'appartement. 
Pe Ton projet .il reotend qui raifoone : . 
»» Qt f a » Me(|Seurs , à rœuvre^romptement » 
*W 'Car, fous huitaine^ il me faat la pareille •»• 

A ce difcoars VAi/bé q[ai (è réveille , 

Se croit déjà le pied dans l'é trier. 

A force d^or il gagne Touvrier. 
^ De tejle Torte on creufc la colonne 

Qu'à notre amant elle ferve^ d'étui » 

"Ep ,qn\2 loifir fo/tant de cet abci , .^ 

Il puifle n*étre apperçu de perfonne ; 

£t fur ce point, pour ôter tout fouci, 
. Avec adrefle on ménage une porte , 

Qui , par dedans , doit s'ouvrir àirément ; 
-Et que les yeu^xhercheront vainement. 

Avi€ TAbbé l*ouvragc fe tranfportc ; 
Mais, par malheur, il eft pofé de forte 
Qljc vers le mur oq place le battant $ 
Ce qui rendra Touverturc inutile, 
'/c.fjîos trop bien q^*une pareille erreur , 
A concevoir eft aflez difficile ;. ^ 

Mais il eft hoo: d'inftryire mon Leéleur, 
' Que , i9sx$ l*çfpeir^d*unc autre^ recompeftfc ^ 

Pvj 



De ce coi^oc «itr» Mén TtiuiîÉi' ^ 
Aa mari m^Me wmt £hc amâéneBSi. ..^ 

Ot ^a1 poarrbk exprimer ren^arra^' 
Du pauvre Àhbé ? Qui ^peindroic dm Top» 

plicc ? 
Pour fc tirer d^un àu(C niauvais pas* 
Il eôt dôiîiît f&ni ptusbeaabénéficrcî' *- 
Er h mari if'c'W Voulu faecepter * * ^ . 
Fbur le'piaîfif (^u'H eflf pris 'Se j^âteï. 
De s'étoignef ûii moûicfft It n^a gafJèê ' 
Du prKbrinîcr foutant ioubtèf iVftot'» 
n toufTc \ 1T ctàche , û t6àt , tl fktt liante. 
L* Abb^ f entend , ne Ht mot ^ fe tîtftt cot j 
Chaijdé moment' ajoute it h'âéifcKk^^ 
Un jour s^écodlc. . . . . ito iùtrl eàtott^..»» 
"' • enfin; ''' ' ^ ''^*- 

AîgtnlWnoé par fâ fcjSP-»c- te fSSrtir, ' ^ 
Jlien n^e(l égal a Tennui <|ui Poppre^^ 
It ri'i TÎenV plus ;'a a pfil foii pat^i- 
Ifeft raintfir: c«cejté lé m^ri*; • * 
Dans £i maifob' ioxLt le fhcÛAe fbumidfliK 
Oa poulfc un tin ;Tha*inifft rfveitfè^ 
N<? fiit encore 4'otS peut Vwaiif ce brih ^; 
Cberch? pars^rout /iTfmîdléte^ ffftftîtj 
Pats, en tendant ufie "^ix iameiîtabk : 



*fÉèr^'lfottRt ," êc aifk tmirlt îAAhté 
irépoWr eSaTiiié ; rfc fa*fi^yettT}oott j 
lliiis fe toyant fcitmêt évanouie, 
yiu il ai^pettti... en la icndi la vit» 

fifc'fe ptffan-fc faSatkt tfl tilé. 
^9^^ uiODilj^hHu. ^ 'blême » if^£g*jr< > 
Craignant tnccr ^cIqU|Ç5 cou]is «l'étriTifae » 
Vous Tcufilcz Yu » la face costic tcne ^ 
Maudifc l'heure o» le malîa cfprix 
Si mëchannient l'itiduifit à maJ^faire* 

:. fhxs mon ^ae YÎf , plus iKHiteua %ût €ùm^ 
trit. 
On le leléve 1^ foi ^f& 1j» non 

. A reftairec Tott «ftomac jnaMcw 
Mais et nouirem çoUr^irt k^ camuradej^ 
Le maii vq^t ^«t ia t#ff($ ^nApii 
Jpis le mmm Tk j^K 4ûi»$ hme\ 
Oii dans IWbut acfcftéc aa pignon , 
Un goirbet IVffrê ^an:| cris de la cohue 
Qui s^actfoopaiit 9c fautant à rencour ^ 
De fcs biocaris ralfomine tpm le jpiit.. 

Gkacis ans tiaks d^tin mordluir vaodb*^ 
viHe 
U jbi bifUtSc ht me it h titfe ^ 



)5^ L^AH^iB Littèmaike: 

Et »p9ur rurcroiç » meoie on die qap^dfmii 
De fa maicreffe ii n'obtint que mépris^ • ^ 
Ce Ccxt, eft vfiin : cuIGez vous en partage 
Talens d'Hercule & grâces d* Adonis , ^ , ^ 
Il vous dédaigne & rie de votre hommage t 
Si volts n'avez,; en lui faifaQtja. cour,. - 
S(u contenter Tamour-propre $c rAmôar. r 

"^Par M, NoGsvT. - 




A J9 N i Ê tjt^.r 3f I 

L E T T R E XVI. 

Difcours fur les progris delabunfatfan^ 
ce y par M. Thomas de Riom, avec 
cette Epigraphe^ tirée dû Panégyri* 
que de Pline : Non tàm pro cuâ 
gloriâ, quàm pro utilicace corn- 
muni , &c. Prix i8 fols & XJ^fols 
franc de port par la Pofle ; à Parisy 
chei Buiiïon, Libraire^ nu Haute- 
Feuille^ Hôtel de Cùitlofjueen^ lo. 

Je me d^He , Mon(î^ur ^ de ces titres 
pompeux; &, quand j'entens parfer 
de bîenfaifance , je longe toujours à 
ces deux ver? de VOptimifle: 

On né. fait ce que c*cft que de 'p^ycr As 

dctt sj. . 
£t de fa bicnfaifaucc.on rempJic Içs Gazelles. 

Cependant il, ne faudroic pa$ poufler 
trc^ loinçette réfugnaBre; la bienfai- 



15^ ^JftiniÉ ttYriRéURM. 

a ette de fabus qt^oitçrr a fait. Aînd 
« l'iateatkiii ie lauceur-peut êrr^ forr 
bohne : la dédicace qu'il fait de Coa 
-f>UYrftge à-M#llMit ta Mafqttife de 
. S.ylUry , lus [»ftes louanges qii*il ac- 
corde aine Princes auguftes de la mat- 
Ibrf d'OfWawis ,^rotgiitftr d'avance 
. 4aiye iiuerpf éca^ion défavodrabte do 
mot Bitnftifancè. Je vouirois feûle- 
' ment, MonûctTr^tiuil^ m*» moins 
\ d'^i^ohâlè dan's cous ç«s détails t le 
début fur- tout niérire ce. reproche , 
^ outre celttî cn'on pbartott îai feiire 
£èn£ixt^fï^t àfoa ii^ec* Vous en 
pouvez juger, . 

j, ;4« Xes foias, cfcs affàîrtii ^ des etn* 
^ ». p)oîs^ déi devoirs, des plaiErs 
; ^. font prelqtie touloufs^ iaruififans 
» poujr. rempHr cotttesles.betire iil 
» eft deS inftàns oi\ Thonime^ Iuî- 

n ainfi din y par Us agltmimu di la 
. « Mir, fi WHA^ feni -tmc /m Géaie^ 
„ # Ceft vérirabteineniC le régne de 
' > rjrfnei le fi^ericè des ièns eft Hn-^ 

» ftanc du rivell âe ion pouvoir j, les 



■d y ^ i is iiH^ ftj 

ji Terras ftnt lèsairtiabièseôW • 

s» qmîtn raiJyent-fetiiiûi (Fuïtc*^ 
n 'tie^fôfitodé qttel« héUAti ducalm* 
» ytenà nècéffairè î totrs 4es hôfiftfïies* 
W'Caffi'fcnivetit alcrrs de cette àjîqpa-t 
"îi fente offivttè que fortent les Iti- 
•«'•mitres qiii éoîvcncédatrertmfié-*- 
» cle> & le bonheur qui doit s^it^n^ 
•> Hre^fur la poAcïitéi ^ efi fius^mne 
i> enveloppe qui ferait j au dehors^ 
f^ infenJibU aux ajfeSionSy quefecd'- 
w che le creufet oà tmtirét de tHu- 
v^ manitife purifie ; où le Philofbphe 
n fe jette les fond^meas de la fcli- 
m cité des racigs; furarès^loà^ S^il eft 
n permis d!tU àâtQyimmuiile Unwin 
9^ Je la mari^ deS:t^0hÈi^^i fi peii' 
>» gnem avec majéJHfur iê*ioile de t> 
» magittatiân j Si jppùt y kVaide des 
M réflexions, les combiner éntr'elles» 
•> les faifir fous tous les rapports^» 
4> prefTentir leurs divers bienfaits, 
^> en tirer des réfuhats -nouveaux , 
r tel que le Peintre habile qui par- 
i> vient , par Tentente des couleurs 
M & la dégradation des teintes , à 
m produire des efiets jufqu'alors iu-* 
m conaus »»« 



154 L*ytJ^^iB ^JTTiR^J^fiE. 

'Un pareil début poiirraic f^rçi 
tomber l'Ouvrage des mains ; & 
ppurtant ce feroit dommage^; car 
îl connent d*àilleur?^4es ,ci[;oifes. JèX^ 
cel|entef > ^ fii?vÇç?S^ ^^s mtjs ii)t4f 
xefTants xacoutcs avec, plus dç^mpi|- 
ciU > & qui n*Qù £o;nc que plu$ d-eâ^^t» 



Je fois > &Ct 



3 <? 
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. A n K à j^ 178 Si' }f5 

• » ' "*. .' ^ 

LIVRES NOUVEAUX* 

.iSiOu VE ti,ï Hiftoîre abrégée de 
r Abbaye de Pprt-Royàl , depuis /â 
-fondation jufqu'à fa deftnj<ÏHon : 
, accompagnée de Vies choifies <8c 
- abrégées des Religieufes ,'& de qqél- 

Î[ues Dames bienfaitrices deJa.;mài« 
on ; & ' des Meilleurs (|ui ont été a;« 
taclîés à ce célèbre Monaftère. 

Ouvrage compofé. pQur les pej:- 
fbnnes qui aiment cette Maifôn illu- 
ftre ; mais princi|)alement pour ceux 
qui ne la çonooiffènt pas » ou qui la 
connoi(!enc f eu. {On y trouvera tout 
à la fois de ramutement, de Tédi* 
fication 9 & une grandeur d'4îne qui 
frappe & qui rf vit. ;^ 

Quatre Tomes en "deux Volumes : 
avec Approbation & Permiflîon« 

A Paris , chez Méquîgnon , Lî- 
braire, rtie de la Harpe, au coin de 
celle de Richelieu. 

Oraison funèbre de Très-Haute, 
Très- Puiffante , Très-Excellente Prin- 



ceflè, Louife Marie dé France, Re* 
ligieufes Carmelîte y fous le nom 
de Tkérèfe de Saint-Àuguftin ; par 
M. François , Prêtre de la Miffioa, 
à Parié , chez Mcrig«, le jeune, quai 
des AugoAins,. 

Nous rendrons compte înceflàni'- 
meqt de oçrte Otaifam Funèbre, 
^infi que de celle prononcée à Saïut* 
•Deoys 9. par M« J*Al>i>éf iAUnàik^ 



: ij . 



. !1 .. 




' TABLE 

DES MA T I kRE S^ 

CoMMEjiJTAlKÊ fur U Loi des 

Dou-^^t TàbUs ^ par M. Bouçhaud » 

Cot^ri //^ M4>ràtc Pocii^uc y à tufagt 
<fti Coilcgés^ ç .. ^ ^ 

jfJûuveau Commentaire dès Xoix du 
Commerce y compmtes tes unss aux 
atttrts^y par Mi T.'2>.- È. ? 4tJ 

Sifloire de [Ancienne Grèce y traduiu 

■1 
£Ofnimifie y ou tHommt cmÊtuài de 



fi» TABLE 

$QUt^Coméiu en vers. Par ilf, Col- 
lia d'Harleviile. 80 

Troifiéme & dcrnii^e Lture du Bi^ 
ttiothécairc dé Sof tonne f fur les 
MAC ^S. de/de Bteves. 97 

jMre Jar U Maréchal Faberu \.i 9 

Ias vayéges paivenfils être cortfidéris 
comme un moyen de perfeSionrut 
t Education ? Dîfcours de M. Tur- 
lin. Lyon. 121 

Jjoloue & Fanfan ^ ou les Aventures 
ds detfx En/ans abandonnés dans 
une IJU i^ru. , 1/5 

Péndon , Poème, far :fiI.Mzxchand. 

177 

Lettre fur TOu»rage intitule : Confia 
dérations fur TEfprit. ^ fur ks 



• DÈ$%ATlfe'RES. 159 
tes PrôpUMidc BkfucKy iraduifdk 
' Grec , par Us RR. fP^ CofUcins. 

Eâuda'dc ta Nature y par Af# àt Saint 
i?*ierfe> To/w.ii^. * 19} 

Èhmens (TAnaiomiey à tufage des 
Peintres , des Sculpuurs & des 
Amateurs. Par M. Sue, It fih. 

X Influence de la Découverte de tAmi^ 
rijUe fur le bonheur du Genre^Hu^ 
main y par Mp tAhbi Genty. 241 

Lits Helvienrus^ ou Lettres Provincial 
les Philofophiques» NouveUe Edition. 

185 

J}e t Importance des Opinions Reli^^ 
peu/es y par M» Necker^ fécond 
Extraits ^^9 



On ne préyoù pas tout y Conte en 

Dif cours fur ieKjfroprHM ta }^n^ 
faifancu i^ jj^l 
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